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À mon frère…

Ce livre est ma façon de te faire

vivre une vie meilleure.

Tu me manques. Je t’aime…




Clémence


1




LUCIE




Depuis que Joshua a ouvert « La Dolce », ce bar est devenu mon nouvel endroit de prédilection ! C’est un club d’exception où Joshua a fait installer une estrade pour que les personnes qui le désirent puissent venir se produire sur scène, le temps d’un petit concert de trois chansons. 

J’adore venir les jeudis, uniquement pour ce moment particulier. J’aimerais monter moi aussi sur scène, mais je suis une grosse froussarde… Je compose et j’écris des chansons qui deviennent des tubes, mais jamais je n’ai osé les chanter. Je préfère les laisser à d’autres qui n’ont pas le trac…

Ce soir, je suis venue avec ma meilleure amie, Lisa, et Léa, mon assistante, afin de nous faire une petite soirée entre filles. Cela fait bien longtemps que nous n’arrivons plus à nous réserver des moments entre copines aussi facilement qu’avant la naissance des jumeaux de Lisa, mais nous avons bouclé nos projets avec une journée d’avance. Il fallait bien fêter ça !…

Nous en sommes à notre troisième tournée de cocktails. Je commence à être un peu pompette, et je maudis le groupe qui est sur scène : ils sont lamentables !




— Mais achevez-les ! râlai-je, en avalant cul sec mon verre de gin Sunrise.

— Tu n’as qu’à les remplacer, ma Lulu ! Tu es bien meilleure qu’eux, s’exclame Lisa.

— Encore heureux ! dis-je en riant. L’alcool me fait vraiment dire n’importe quoi.

— Alors pourquoi tu n’y vas pas ? intervient Léa.

— Je ne chante pas Léa, réponds-je, en me servant un nouveau verre.

— Mais tu fais des tubes ! dit-elle, en levant les yeux au ciel.

— Je compose et j’écris des chansons ; je ne les chante pas.

— Pourtant, elle chante si bien. C’est vraiment dommage qu’elle ne monte pas sur scène, reprend Lisa.

— Ça suffit, les filles ! Nous sommes là pour passer une bonne soirée, pas pour que vous me tapiez sur les nerfs !…




Nous reprenons le cours de notre soirée en continuant d’écouter des groupes de plus en plus nuls, lorsqu’une voix me donne la chair de poule… Mes poils se hérissent… Cette voix masculine est envoûtante, grave, sensuelle… Lisa me jette un coup de coude pour que je regarde le chanteur, mais, pour le moment, je ne veux pas le voir. Je préfère savourer ce son mélodieux, et j’ai peur qu’en me retournant, je découvre un homme moche… Ça serait tellement décevant qu’il faut d’abord que j’apprécie ce moment…

Durant les trois chansons qu’interprète l’Italien, je n’avais pas remarqué son accent, quand il a chanté en anglais. Mais j’en suis sûre, maintenant qu’il interprète sa dernière chanson, une reprise de Più Bella Cosa d’Eros Ramazzotti. Je ne suis pas particulièrement fan des chansons italiennes, mais je me laisse voyager… Lorsque la salle applaudit, je me retourne enfin et découvre un homme magnifique. Il doit faire un peu plus d’un mètre quatre-vingts, ses cheveux sont noir corbeau, son corps est ferme et bronzé, et ses yeux ont l’air d’être de la même couleur que les miens, mais de là où je me trouve je ne suis pas certaine…

L’Italien sourit au public et descend de l’estrade. Il parle avec quelques personnes. Léa et Lisa ont les yeux écarquillés en le voyant se diriger vers nous. Moi ?… Je suis dans mon rôle de séductrice. Ce type est canon, et, depuis l’échec de ma relation avec Romain, le frère de Lisa, j’ai décidé de ne plus m’attacher à aucun homme et de simplement m’amuser. Et vraiment, à la vue de cet Adonis, j’ai vraiment très envie de m’amuser…

Il continue de s’approcher de nous. Les filles ne cessent de le dévisager, alors que lui ne nous a pas jeté le moindre coup d’œil. Je pense qu’il veut juste quitter le bar. Il avance, tête baissée, et bouscule ma chaise. Ses yeux se relèvent et me transpercent — j’avais bien raison : ils ont la même couleur que les miens —, mais surtout je sens un courant électrique me parcourir, et cela faisait bien longtemps que je n’avais pas ressenti cette alchimie. L’Italien me fait un sourire ultra sexy et dit, avec un accent des plus renversants :




— Excusez-moi, Mademoiselle, je n’ai pas fait exprès de vous bousculer, mais si j’avais levé les yeux avant, je pense que je l’aurais fait quand même.




J’éclate de rire, les Italiens sont vraiment des dragueurs dans l’âme, et, d’habitude, je l’aurais trouvé lourd… Mais il est tellement beau que je me fiche de sa drague à deux balles !




— Bousculer une femme n’est pas vraiment une bonne entrée en matière pour lui parler, répondis-je en glissant ma paille entre mes lèvres pour aspirer un peu de mon cocktail.




Ses yeux ne quittent pas ma bouche, et je vois sa pomme d’Adam déglutir. Je continue mon petit manège en gémissant de plaisir en finissant mon breuvage.




— Permettez-moi de m’excuser en vous offrant un autre verre, dit-il, d’un ton séducteur.

— En fait, elle ne peut pas ! intervient Lisa. Elle allait monter sur scène, continue-t-elle en me mettant au défi du regard.




Je croyais qu’elle était ma meilleure amie depuis près de vingt-cinq ans, mais la garce sait que je ne refuse jamais les défis, surtout quand elle le fait devant un type canon ! Mais quand même, elle n’avait jusqu’à présent jamais joué la carte du chant !…




— Oh, vous chantez ? J’ai hâte de vous entendre, dit alors l’Italien en prenant place sur la banquette, s’asseyant juste à mes côtés.

— Non, non, mon amie plaisante, je prendrais bien ce verre, en fait.

— Je vous commanderai ce verre… Euh, pardonnez-moi, mais quel est votre prénom ?

— Lucie, dis-je, légèrement rougissante à cause de l’alcool.

— Donc… Lucie, je vous offrirai volontiers le verre que je vous dois, dès que vous aurez fini votre tour de chant.




Je fusille Lisa du regard. Elle me fait un grand sourire. Je me rends compte qu’elle profite vraiment bien de sa soirée et qu’elle a bu un grand nombre de cocktails ce soir. C’est pour cette raison que ma meilleure amie me plante un couteau dans le dos avec son défi.




— Très bien ! Je chante, mais oubliez le verre. Dès que j’aurai terminé, vous m’emmènerez chez vous !…




Je sais que Lisa et Léa vont rentrer avec Max, le chauffeur de Joshua. Je n’ai pas de souci à me faire pour elles en les laissant là. Et puis, ce n’est pas la première fois que je les abandonne en partant avec un type.

Il me regarde avec stupéfaction et acquiesce d’un hochement de tête… Puis, ses yeux s’emplissent de désir. Tout, dans son attitude, affirme le mâle prêt à passer à l’action, et j’aime ça ! C’est exactement ce dont j’ai envie pour continuer d’oublier Romain. Je prends une gorgée du cocktail de Lisa et me lève de ma chaise. Je pose ma main sur l’épaule de l’Italien dont j’ignore encore le nom, et, de toute manière, je m’en moque ! Je veux juste baiser et passer au suivant, pas d’attache, je protège mon cœur. Je me penche et murmure à son oreille :




— Je chanterai chaque chanson pour toi, et, pendant tout ce temps, je t’imaginerai en moi…




Sa main passe langoureusement sur le bas des reins. Je distingue son érection sous son pantalon. Mes amies gloussent comme deux adolescentes, car, semble-t-il, je n’ai pas vraiment chuchoté… Mais je m’en fiche et je monte sur scène.

Mes jambes tremblent. Je repère une guitare abandonnée sur la scène et je m’en empare. Je me sens un peu plus en sécurité derrière mon instrument. Je commence à gratter quelques accords ; je me laisse bercer par la mélodie. Je commence d’abord avec It’s Time du groupe Imagine Dragons que j’adore. Puis j’enchaîne sur Counting Stars des One Republic, afin de faire danser le public. Et je décide de terminer sur la chanson de Lisa et Joshua, Propose-moi. Je termine les derniers accords de ma chanson et, lorsque je lève les yeux, je vois la salle debout en train de m’applaudir. Je me sens sur un petit nuage. Je ne pensais pas que je pouvais le faire…

Je descends de scène. Lisa et Léa se jettent sur moi, et Lisa me prend dans ses bras en criant :




— Je suis si fière de toi ma Lulu ! Tu as été géniale !…




L’Iitalien s’est levé et nous rejoint en deux enjambées. Il me dévore des yeux et me tend sa main. Je la prends sans hésiter. Je suis encore pleine d’adrénaline, et je meurs d’envie de continuer à m’amuser…




— Tu as été époustouflante sur scène ! Tu as vraiment du talent, dit-il en nous éloignant du bar.

— Merci ! C’est gentil ! Je n’étais jamais montée sur scène avant ce soir. C’est une première, pour moi, lui avouai-je.

— Eh bien, on aurait dit que tu avais fait ça toute ta vie. Tu es sûre que tu veux aller chez moi ?

— Je suis convaincue, dis-je, en me tournant vers lui. Je pose ma main libre sur son torse, et dépose un léger baiser sur ses lèvres.




Il grogne et m’enlace en approfondissant notre baiser. Une douce chaleur envahit mon entrejambe. Cet homme arrive à me faire ressentir des sensations que je ne pensais plus jamais avoir avec un autre homme que Romain. À cette pensée, je m’écarte de l’Italien. Il me lâche en soupirant et passe une main dans ses cheveux.




— Désolé, je ne voulais pas te sauter dessus, dit-il, visiblement gêné.

— Ne t’excuse pas, beau gosse ! C’est moi qui t’ai sauté dessus la première, lui dis-je en rehaussant ma phrase d’un clin d’œil.




Nous finissons par prendre un taxi. Nous arrivons devant un hôtel particulier dans les quartiers chics parisiens. Mon Italien, en plus d’être beau, béneficie apparemment de rentrées confortables… Dommage que je ne le revoie plus après cette nuit. Il sort du taxi et appose une main possessive au bas de mon dos. Je le suis à travers un charmant jardin. Il ouvre la porte principale et je découvre un lieu somptueux, mais je n’ai pas le temps de m’émerveiller ! Mon bel inconnu est aussi pressé que moi de prendre du bon temps, et nous fait traverser le hall à vive allure, devant l’escalier qui mène sûrement à sa chambre. Il se tourne vers moi, un sourire ravageur aux lèvres…




— Tu es toujours certaine, bella mia ?… Parce qu’une fois qu’on sera dans ma chambre, je ne suis pas sûr de pouvoir m’arrêter…




Pour toute réponse, je passe mes bras autour de sa nuque et l’embrasse fougueusement. Ses mains se posent sous mes fesses et me soulèvent. Je passe instinctivement mes jambes autour de sa taille et il m’emmène à l’étage.

Il ouvre la porte de sa chambre d’un coup de pied sans jamais cesser de m’embrasser, puis il me bascule sur son lit… Ses mains parcourent lentement mon corps, mais je suis trop impatiente. Je le bascule sur le dos, et je m’assieds à califourchon sur son sexe tendu et emprisonné sous ses vêtements. Je me frotte à lui en jouant du bassin, et, avec mes mains, je tire sa chemise en envoyant valser les boutons. Il grogne tel un prédateur, et se redresse en s’emparant de ma bouche. Il descend d’une main la fermeture éclair de ma robe pendant que, de l’autre, il libère ma chevelure de mon chignon. Il descend ma robe sur ma taille et dégrafe mon soutien gorge d’une main experte, et, d’un coup de hanche, il se retrouve à nouveau au-dessus de moi.




— Tu me rends fou, bella mia ! Je n’en peux plus de ne pas être en toi.

— Alors, qu’est ce que tu attends pour me baiser, dis-je, haussant un sourcil.




*

*	*




Mon bel Italien s’est révélé être un amant insatiable, pour mon plus grand bonheur ! Après trois parties de jambes en l’air, il s’est finalement endormi quand je suis allée à la salle de bain. Je récupère vite fait mes affaires, et je quitte l’hôtel particulier, sans faire de bruit. Même si cette nuit a vraiment été géniale, il n’est pas question de le revoir. Je préfère partir comme une voleuse. Il s’en remettra !

J’arrive chez moi vers trois heures du matin et j’envoie un sms à ma Lisa : « Je suis bien rentrée. À demain pour l’anniversaire des babies, bisous ». Je me déshabille rapidement, et je me glisse dans mon lit où je m’endors à peine ai-je posé la tête sur l’oreiller.

Je suis réveillée par des coups frappés à ma porte. J’ai l’impression d’avoir la tête dans un étau. Je crois bien que je me tape une gueule de bois du tonnerre, à cause de mes excès de la veille. Les coups continuent de frapper, accentuant encore ce bourdonnement insupportable. Je regarde mon portable et découvre qu’il est seulement 9 heures du matin… Pourquoi quand je peux dormir, faut-il toujours que quelque chose me dérange ? Pour une fois que j’ai un week-end de trois jours, on pourrait m’épargner un peu, non ?

J’attrape un vieux T-shirt de Romain qui me sert de chemise de nuit quand j’ai un coup de blues, et je décide d’aller ouvrir à celui qui veut ma mort de bon matin. Lorsque j’ouvre la porte, je me retrouve face à l’Italien.




—Mais que fais-tu ici ? Comment m’as-tu trouvée ?

— Tu peux me faire entrer, Lucie… Pour qu’on discute, s’il te plaît ?…




Je le laisse entrer chez moi. Il s’assoit sur le canapé pendant que je vais nous faire couler un café. Il va me falloir une sacrée dose de caféine pour me préparer à ce début de journée chaotique… Pendant que je m’affaire en cuisine, je le vois en train d’analyser mon intérieur. Je suis un peu énervée de le trouver chez moi ce matin, même si je dois bien reconnaître que je suis déjà excitée. Je vais le rejoindre et m’installe dans le fauteuil en face du canapé. Je lui tends une tasse de café qu’il accepte avec un sourire légèrement insolent…




— Donc… Tu comptes répondre à mes questions, beau gosse ? Ou tu es juste venu prendre un café ?…

— Tu es assez troublante comme femme, tu sais ?

— Il paraît, dis-je en haussant les épaules.




Il se passe la main dans les cheveux et me regarde bizarrement avant de me tendre un journal people et de prendre la parole.




— Je n’avais pas vu les paparazzis, explique-t-il lorsque je lis l’article qu’il me tend.




Scoop : « Le bel Italien, Salvatore Ferrero, a été aperçu, hier soir, à la sortie du club La Dolce en charmante compagnie […] D’après nos sources présentes sur place, il semblerait qu’il soit parti avec Lucie Martin, connue comme parolière dans le monde musical, et grande organisatrice d’événements […] Simple relation professionnelle ou nouvelle romance pour le chanteur le plus sexy d’Italie ? Affaire à suivre… »




— Non, mais c’est quoi, ces conneries ?!? criai-je, hors de moi. D’où est-ce que tu sors ?…

— J’avais bien vu que tu ne me connaissais pas, hier soir. Tes amies, par contre, me connaissaient. Nous avons bavardé un moment pendant que tu chantais. Tu ne m’as même pas demandé mon nom ! Et, ce matin, je me suis reveillé seul. Tu t’étais enfuie sans même un mot…

— O.K. Écoute, hier soir, c’était vraiment bien, mais je n’ai jamais eu l’intention de te revoir, euh… Salvatore, et je n’aime pas figurer en photo dans un journal sans m’y attendre. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu es venu jusqu’ici, bien que j’apprécie le geste. Mais maintenant que tu es venu faire ce que tu pensais être juste, tu peux rentrer chez toi.

— En fait, Lucie, je viens depuis un mois tous les jeudis à « La Dolce »… Je sais que tu y vas chaque semaine. Je souhaitais te parler, et je n’avais jamais réussi à franchir le cap. Tu es une femme assez intimidante, dit-il, gêné.

— Tu commences à me faire peur, Salvatore ! Tu me suivais ?

— Pas vraiment. Je dois faire un album en français et je ne suis pas d’accord avec ma maison de disques sur le choix des compositions et des paroles. En fait, je voulais venir te voir pour te faire une proposition. Et j’ai vu comme tous les hommes te tournent autour et, comme selon ton humeur, tu rentres dans leur jeu ou non. Alors, j’ai pensé qu’il fallait que je capte ton attention différemment…




— Et tu es monté sur scène ! Franchement pas mal, beau gosse ! C’est vrai que quand je t’ai entendu chanter, j’ai été captivée par ta voix, et c’est d’ailleurs en partie pour ça que je t’ai suivi chez toi.

— Alors, Lucie, que dirais-tu de t’occuper entièrement de mon album ?




Faire un album, les compositions et toutes les paroles pour un autre que moi, en ai-je vraiment envie ?… J’ai toujours pensé que le jour où je ferais l’intégralité d’un album, ça serait pour moi… Pas pour un autre ! Généralement, je compose que deux ou trois chansons pour un chanteur. Jamais plus ! Je ne suis pas sûre de savoir ce que je veux. Et travailler avec ce type ? Une horreur, si je dois ne pas le toucher ! La dernière fois que j’ai mêlé travail et sexe, ça c’est très mal fini. J’ai tiré une leçon de cette erreur… Plus jamais !




— Lucie ?…




Salvatore murmure mon prénom telle une caresse, ne se privant pas au passage pour me déshabiller du regard.




— Je ne pense pas, non, désolée ! Je veux bien éventuellement te faire une ou deux chansons, mais je ne fais pas d’album entier !

— Dans ce cas, pourquoi ne pas venir chez moi demain soir prendre un verre ? Je te ferai visiter mon studio d’enregistrement, et nous pourrons en reparler…




Il se lève du canapé, et je l’imite. Je ne lui ai même pas répondu pour demain soir. Je le raccompagne à la porte d’entrée, et, au moment de sortir, il se retourne vers moi et m’embrasse avec fougue pendant plusieurs minutes. Lorsqu’il se détache enfin de moi, nos souffles sont courts. J’en voudrais plus, mais il commence à reculer.




— Je passe te prendre à 20 heures, bella mia.




Puis, il me fait un clin d’œil et disparaît dans le couloir regagnant l’ascenseur. Je ferme la porte comme un automate. Je suis abasourdie. J’ai passé une nuit de sexe torride avec lui hier et je pensais ne plus jamais le revoir… Le voilà qui m’apprend qu’il veut que je lui fasse un album.




Il faut que je me calme et que je prenne du recul par rapport à tout cela. Je file dans ma chambre et j’enfile mes affaires de sport. Rien de tel qu’un bon footing pour se libérer l’esprit. Je mets en route la play-list de mon smartphone, et je pars courir pendant une bonne heure.

Lorsque je rentre chez moi, je me sens tout de suite plus zen. Je prends une douche et un bon petit-déjeuner. Il est déjà 11 heures, et je dois être chez Lisa pour 17 heures afin de préparer la soirée pour les deux ans des jum. C’est sûr, Romain sera là.

Depuis notre rupture, je ne le vois que pour les événements importants liés à Lisa et sa famille : Noël, Pâques, la naissance et le baptême de Lily et Jonathan, et les anniversaires. Sinon, à chaque fois qu’il passe voir sa sœur, il fait en sorte de ne jamais me croiser, et c’est tant mieux ! Je redoute seulement le jour où il viendra accompagné d’une de ses conquêtes. Ce jour-là signera mon arrêt de mort, c’est certain. Pourvu que ce ne soit pas aujourd’hui. J’ai déjà eu assez d’émotion pour la journée.

Je décide d’aller faire un tour chez le coiffeur, et de m’acheter une jolie petite robe pour l’occasion. Autant être sous mon meilleur jour pour voir l’homme que j’aime et qui m’a brisé le cœur. Il ne doit pas savoir combien je souffre toujours par sa faute, même si cela fait maintenant plus de deux ans…

Finalement, je ne me suis pas acheté une nouvelle robe. J’ai opté pour un jean slim noir avec un petit chemisier blanc cassé. J’ai mis de hauts escarpins afin de souligner mes longues jambes, et j’ai fait lisser mes longs cheveux bouclés. Aucun doute, ce soir je suis classe et terriblement sexy : la tenue parfaite pour affronter Romain !…




Romain




Pourquoi ma sœur organise-t-elle des fêtes qui commencent à 17 heures ? Je suis arrivé à Paris en milieu d’après midi, et j’avais franchement envie de me reposer avant d’aller à l’anniversaire de mes neveux. Même si je les aime profondément, je suis crevé.

Hier encore j’étais en Espagne, et la veille, à Londres. Nous sommes en fin de saison pour la plupart des sports, et bientôt, je vais avoir presque deux mois de vacances avant d’entamer le prochain grand rush.

J’arrive chez ma sœur avec dix minutes d’avance par je ne sais quel miracle. Lorsqu’elle m’accueille, elle tient un journal dans la main et parle au téléphone. Elle m’adresse un immense sourire en me faisant signe de m’installer et qu’elle arrive. Je rentre dans le salon quand deux têtes blondes me sautent dessus en criant. 




— Tonton ! Je veux faire l’avion, commence Jonathan.

—Parrain ! Non, c’est moi qui fais l’avion… T’es mon parrain à moi, dit alors Lily.

—Du calme, mes amours ! Je les embrasse chacun leur tour en leur faisant un gros câlin. On jouera à l’avion tout à l’heure. Je vais d’abord aller demander à maman si elle a besoin d’aide. Où est papa ?…

— Au boulot ! Tu nous mets les dessins animés s’teu plaît, parrain.




Après avoir cherché pendant cinq minutes « LE » dessin animé, je rejoins ma sœur qui a posé son journal, mais n’a toujours pas raccroché. Elle grimace en me montrant le téléphone et mime Rachel, O.K., c’est la mère de Joshua. Je sais qu’elle l’adore, mais elle n’arrive jamais à s’en débarrasser.

Je m’empare du journal et lâche un juron en voyant une photo de Lucie main dans la main avec un mec. Les journalistes se demandent s’ils sont en couple ou seulement en relation professionnelle, mais je regarde attentivement la photo. Je reconnais immédiatement ce regard, celui qui dit qu’elle a envie de baiser  !…

Merde ! Cela ne devrait même pas m’atteindre, après tout ! Elle voulait une relation sérieuse, et même si j’étais amoureux d’elle, je ne me sentais pas prêt.

Depuis, j’enchaîne les histoires sans lendemain. Je me doute qu’elle sort aussi de son côté, mais voir cette expression sur son visage avec un autre homme me comprime le cœur. Je ne peux pas la laisser faire sa vie avec ce type ! C’est un Italien. Il doit sauter tout ce qui bouge ! Il ne la mérite pas ! Et toi… tu la mérites peut-être ? me souffle ma voix intérieure. Tu n’es pas meilleur que lui ! Peut-être, mais il y a une différence non négligeable entre lui et moi ! Je suis toujours amoureux de Lucie, et, avec un peu de chance, je pourrai la récupérer.

La sonnette de la porte d’entrée me sort de ma rêverie. Lisa me demande d’aller ouvrir tandis que les jumeaux sont toujours captivés par « Moi, moche et méchant » et ne me sautent pas dessus quand je leur passe devant pour aller ouvrir la porte et découvrir… Lucie !…

Elle est tout simplement magnifique avec un jean qui lui moule ses jambes et son petit cul parfait. Mon sexe se tend à cette vision, et mon jean devient tout à coup trop étroit. Elle me regarde des pieds à la tête, un petit sourire aguicheur aux lèvres. Je grogne intérieurement de frustration en la laissant passer. 




— Salut Romain, dit-elle en me faisant une bise sur la joue, une main posée derrière mon dos.

— Salut Lucie, tu es resplendissante, lui dis-je en l’embrassant également sur la joue, enfin plutôt à la commissure des lèvres, de façon, je le sais, assez arrogante, et je sais qu’elle adore quand je me comporte en bad boy !

— Coucou, ma Lulu ! Tu es pile à l’heure. Romain est arrivé un peu en avance. Tu viens m’aider en cuisine ? 




Lisa vient juste d’interrompre un moment d’une intensité sexuelle rare. Je suis presque sûr que j’aurais pu prendre Lucie vite fait bien fait dans la chambre d’amis… Non mais, ça va pas ?!? intervient ma petite voix, t’es un grand malade ! C’est l’anniversaire des bébés, et tu es chez ta sœur !…

Je les regarde partir s’affairer en cuisine et décide d’aller regarder « Moi, moche et méchant » avec mes adorables neveux…
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LUCIE




Non, mais c’est quoi, ce délire ? J’ai l’impression d’être une actrice de série B dont la vie n’arrêterait pas de passer du coq à l’âne. Quand je suis arrivée chez Lisa hier soir, Romain m’a ouvert la porte, et, immédiatement, j’ai ressenti une pointe au cœur. Mes jambes tremblaient, mes tétons étaient tendus sous mon soutien-gorge, une douce chaleur envahissait mon entrejambe. Il n’y à rien à dire, j’ai ce mec dans la peau, et à voir comment il m’a accueillie et parlé tout au long de la soirée, je ne le laisse toujours pas indifférent…

Et dire qu’à l’heure qu’il est, nous aurions peut-être été mariés ou parents, si nous avions continué le fil de notre histoire. Ou alors, on se serait déchiré et ça serait cent fois pire que maintenant.

Toute la soirée, Romain m’a effleurée accidentellement ou non, se pressant contre moi pour attraper un toast ou se resservir un verre, respirant mon parfum, son souffle chaud sur ma nuque. Mais, à chaque fois j’ai tenu bon. J’ai un peu joué aussi. J’aime ressentir l’effet que je produis chez un homme, et j’ai bien senti, en me frottant discrètement à lui, l’état de son excitation. Pourtant, pas question de remettre le couvert ! La dernière fois, c’était la veille du mariage de Lisa et Joshua. Les choses doivent rester en l’état. De toute façon, j’ai trop de choses en tête pour le moment. Nous avons plein de réceptions à organiser, Lisa et moi, et je n’ai toujours pas réfléchi à la proposition de Salvatore…

Depuis que j’ai osé chanter en public, je me demande s’il n’est pas temps que je me lance dans cette carrière. Si seulement j’avais encore mes parents, je pourrais appeler ma mère pour lui demander conseil, mais c’est hélas impossible. Je pourrais appeler Isa, la mère de Lisa, qui m’a recueillie à mes dix-sept ans, mais même si je l’aime, je n’ai aucune envie de l’embêter avec mes histoires…

Lisa m’a dit hier de bien réfléchir. Cette fille lit en moi comme dans un livre ouvert. Elle a tout de suite mis le doigt sur l’album entier, disant qu’elle ne pouvait pas concevoir que ce ne soit pas pour mon album. Elle pense qu’il faut quand même que je lui fasse une ou deux chansons, car elle m’a avoué adorer Salvatore, et, en plus, il est vraiment canon ! J’ai donc passé tout mon samedi à faire des recherches web sur Salvatore. J’ai écouté quasiment toutes ses chansons, et je me suis aperçu que c’est une vraie star, en Italie. Je me suis aussi renseignée sur sa vie privée. Il a 30 ans, est divorcé depuis trois ans de son amour de jeunesse, et a enchaîné les conquêtes depuis, si j’en crois la presse people.

Ce soir, j’ai appliqué le conseil que j’avais donné à Lisa pour sa première soirée avec Joshua. J’ai opté pour une P.R.N., une paire de talons aiguilles assortie à mes yeux, ainsi qu’un collier fantaisie de la même couleur. J’ai laissé mes boucles rousses lâchées en cascade dans mon dos, un soupçon de maquillage, et me voilà fin prête à rencontrer Salvatore et parler business. Et plus peut-être, car, depuis que j’ai revu Romain, je n’ai pas réussi à me débarrasser de mon désir pour lui. Prendre du bon temps avec un mec qui sait ce qu’il fait et qui est sublime est vraiment ce dont j’ai besoin, là, tout de suite.

Je prends mes affaires et décide de l’attendre en bas de mon immeuble. Lorsque je pousse la porte, je vois Max, le chauffeur de Lisa, garé devant le trottoir. Je le regarde, perplexe, quand celui-ci s’approche de moi.




— Bonsoir Lucie. Lisa m’a demandé d’être disponible pour vous ce soir. Je vous suivrai jusqu’à l’hôtel particulier de Ferrero, et vous n’aurez qu’à m’appeler si vous souhaitez partir, dit-il après m’avoir serré la main.

— Mon Dieu, Max, Joshua déteint drôlement sur mon amie, dis-je en riant. Merci, c’est très gentil mais faites ce que vous voulez ce soir je vous appellerai pour rentrer chez moi c’est promis.

— Je m’en tiendrai à ce que m’a demandé la patronne, dit-il en me faisant en clin d’œil et regagnant la Jaguar.




Une Lamborghini rouge se gare devant mon immeuble. Je reconnais immédiatement Salvatore. Je lève les yeux au ciel en reconnaissant le cliché du séducteur italien venu chercher son invitée dans son bolide. Je lui adresse mon plus beau sourire en avançant vers lui, il m’ouvre galamment la portière et m’invite à m’installer, un sourire amusé aux lèvres quand il voit ma robe remonter sur mes jambes en m’asseyant dans le véhicule.




— Bonsoir, Lucie, dit-il d’une voix terriblement sensuelle.

— Bonsoir, Salvatore. Quel joli jouet, dis-je d’un air moqueur.

— C’est un peu tape à l’œil, je sais, mais je l’aime bien.




Il pose une main sur ma cuisse pendant qu’il pénètre dans la circulation. Pendant le trajet qui nous mène à son domicile, nous ne prononçons pas une parole, ce qui n’a pas empêché de dessiner des cercles sur ma jambe découverte. Je ne lui ai demandé d’arrêter à aucun moment, d’ailleurs.

Trois-quart d’heure plus tard, nous arrivons chez lui. Il coupe le moteur et sort rapidement et souplement de la voiture afin de m’aider à sortir. Je le remercie d’un sourire. Il pose sa main au creux de ma chute de reins et me guide à l’intérieur.

Cette fois, j’ai le temps de contempler cette œuvre architecturale qu’est la demeure de Salvatore. Rien de trop ostentatoire, cette maison respire la tranquillité. Les couleurs chaudes du lieu vous procurent un sentiment de bien-être. Je m’imagine bien assise auprès de la cheminée, le soir, à composer une chanson. Non, mais vraiment n’importe quoi, Lucie ! Je déraille complètement !

Salvatore me fait visiter l’intégralité de sa « maison », comprenant pas moins de six chambres et autant de salles de bains, une piscine intérieure et une extérieure. Enfin, un véritable hôtel particulier de luxe ! Puis, nous descendons au sous-sol où il a aménagé un immense studio d’enregistrement. D’un côté, il y a le studio, de l’autre une salle de répétition, une salle remplie d’instruments, et un petit salon privé avec coin télé et frigo. Ce type a une chance incroyable d’avoir pu se payer un endroit pareil… Je mesure seulement maintenant l’étendue de sa notoriété dans son pays. Celle-ci pourrait booster ma carrière de parolière à l’étranger. Travailler dans un endroit pareil n’est pas à la portée de n’importe qui, et ce serait une vraie chance pour moi.

Salvatore m’invite à m’installer sur le canapé en cuir. Il revient avec une bouteille de vin blanc et deux verres qu’il sert avec grâce. Je ne me prive pas de le reluquer : il porte un T-shirt blanc près du corps et un jean brut. Sa peau hâlée est admirablement mise en valeur par le blanc de son haut. Il est vraiment canon !




— Alors Lucie, maintenant que tu as découvert mon repère secret, es-tu prête à me composer mon album ?

— Bien que ton studio soit super, je dois le reconnaître, je te propose d’écrire trois chansons, mais pas tout l’album.

— Je ne comprends pas pourquoi tu n’es pas intéressée, alors que la plupart des auteurs français me harcèlent pour que je les choisisse.

— Eh bien, si tant de monde se bouscule au portillon, tu n’as plus que l’embarras du choix. 

— Seulement, c’est avec toi que je veux travailler. J’aime tes textes, j’aime t’entendre chanter, et, pour ne rien gâcher, tu es incroyablement belle, Lucie. J’accepte pour le moment que tu me composes seulement trois chansons, mais je mettrai tout en œuvre te faire changer d’avis…

— Si j’écris vraiment tes trois chansons, il n’est pas question de sexe entre nous. Je ne mêle travail et relation amoureuse !

— Mmm… Et quand comptes-tu commencer à travailler pour moi, Lucie ? dit-il alors en repassant en mode séducteur.

— Pas ce soir, dis-je alors en me levant du canapé et en m’installant sur ses genoux. Ce soir, j’ai envie de déroger à ma propre règle du « pas deux fois avec le même type »… Alors, beau gosse, que vas-tu faire de moi si je t’abandonne les rênes ?…




Salvatore s’empare de ma bouche dans un baiser vorace, ses mains attrapent mes cheveux et les tirent pendant qu’il prend possession de ma bouche. J’ondule du bassin pour nous exciter tous les deux, et son baiser s’intensifie encore. Il me soulève et m’allonge sur le canapé. Il commence à enlever lentement ma robe en semant de légers baisers sur chaque parcelle de peau dévoilée, enivrant mes sens et me rendant folle de désir. Il arrive au niveau de mon sexe trempé, il déchire d’un coup sec mon string et le jette à travers la pièce. D’une main, il écarte lentement les plis soyeux de mon sexe et plonge sa langue tout au fond de moi, m’emmenant déjà aux frontières de l’orgasme. Il continue ses va-et-vient, puis ses doigts remplacent sa langue tandis que celle-ci s’efforce de dessiner des cercles sur mon clitoris, me faisant haleter avant de fendre l’air d’un cri aigu quand un violent orgasme s’empare de moi et m’embrase.

Dès que mes spasmes s’apaisent, Salvatore se redresse et me regarde d’un air de prédateur. Il se déshabille lentement, me laissant apprécier le spectacle de son corps nu, puis d’un geste vif il s’empare d’un préservatif et vient se positionner entre mes cuisses. Je passe mes jambes autour de sa taille et l’invite à me posséder en basculant mon bassin vers lui. Il n’attend pas plus longtemps avant de me pénétrer d’un violent coup de reins. Il s’immobilise quelques instants afin de laisser mon corps s’adapter à sa verge et entame un long va et vient. À chaque poussée, il impose une légère rotation à son bassin afin de mieux stimuler mon point G. Je lui griffe le dos quand je sens un nouvel orgasme monter. Il accélère la cadence, et nous jouissons finalement à l’unisson. La vague du plaisir entame son reflux. Nous sommes tremblants et à bout de souffle.

Il nous faut un certain temps pour retrouver une respiration normale. Salvatore se redresse et entreprend de se rhabiller. N’ayant pas emmené de string de rechange, j’enfile seulement ma robe et finis mon verre de vin.




— J’aime beaucoup parler travail avec toi, beau gosse, dis-je d’un air mutin.

— Mmm, ce n’est pas notre discussion qui m’a plu, crois-moi.




Je ris tout en m’improvisant un chignon avec un crayon trouvé sur sa table basse. Je ne suis pas sûre d’avoir envie de partir de suite.




— Tu peux passer la nuit ici, avec moi, bella mia, dit Salvatore en me prenant dans ses bras, plaquant mon dos à son torse.

— C’est plutôt tentant, mais je n’ai pas prévu de vêtements de rechange, et je n’ai même plus de sous-vêtements. 

— Au diable les sous-vêtements ! Nous n’en avons pas besoin pour ce que j’envisage pour le reste de la soirée, dit-il en me tournant face à lui pour m’embrasser avec passion.

*

*	*

Je suis réveillée par une délicieuse odeur de café. J’ouvre péniblement un œil, et je ne reconnais pas tout de suite la chambre dans laquelle je me trouve. Cette nuit, après notre petite partie de jambes en l’air dans le studio de musique, nous avons entrepris de tester tous les lits de la maison, mais finalement la chambre bleue, alias la chambre numéro 3, a eu raison de nos corps.

Je n’ai aucune envie de m’engager dans une relation sérieuse avec un homme pour le moment, mais je pourrais facilement me laisser tenter de poursuivre encore un peu avec Salvatore. Ce type est beau comme un dieu. Il est riche, chante super bien et veut que je lui compose un album. Il est Italien et donc ne restera pas trop longtemps en France. Cela pourrait constituer le meilleur moyen de tourner définitivement la page « Latin lover »…

Je me lève et me drape dans le drap en guise de robe pour aller rejoindre Salvatore dans la cuisine. Je descends l’escalier, et quand j’arrive à la cuisine, je suis surprise de ne pas y trouver mon bel Italien. Je me sers une tasse de café tout en essayant de deviner où il pourrait se trouver. Si j’étais lui, je serais dans mon studio d’enregistrement en train de composer. Je descends donc au sous-sol, et c’est sans surprise que je le trouve en train de chanter. Je ne me montre pas tout de suite et prends le temps d’apprécier sa voix. Il chante dans sa langue natale, une balade romantique, je suppose, car je ne comprends pas un mot d’italien.

Je me laisse bercer par la musique. Quand il redresse enfin la tête, ses yeux trouvent les miens et mon corps entre instinctivement en combustion. Je devrais finalement me méfier davantage de cet homme. Il se pourrait fort bien que je me brûle une nouvelle fois les ailes, et il n’en est pas question ! Il vient me rejoindre et pose délicatement ses lèvres sur les miennes. Rien à voir avec la passion dévorante de la nuit précédente.




— Tu as bien dormi, marmotte ?

— Comme un bébé ! Je vais devoir y aller. J’ai quelque chose de prévu, aujourd’hui.

— Très bien, je te laisse t’habiller et je te raccompagne, d’accord ?

— Merci, c’est gentil mais Max, le chauffeur de Lisa, va venir me chercher. Il attend mon appel.

— Permets-moi d’insister, bella mia. Je préfère te raccompagner.

— Non, merci, beau gosse. Je n’ai pas besoin d’un chauffeur. Je vais commencer à réfléchir à quelques textes pour toi, et, en fin de semaine prochaine, nous pourrons peut-être en discuter.

— Hop ! Hop ! Hop ! Lucie, tu m’as dit que tu ne mélangeais pas travail et sexe, je n’ai pas oublié. Donc, étant donné l’alchimie qui se dégage à chaque fois que nous sommes dans la même pièce, je te propose une semaine de sexe torride sans engagement, avant de travailler main dans la main sur mon album.

— Sur trois chansons ! 

— Dois-je considérer cela comme un « oui » ?…




Je n’ai pas le temps de répondre à la dernière question de Salvatore qu’il se rue sur moi. Nous baisons debout contre la porte du studio. Je ne sais même pas à quel moment il a pensé à mettre un préservatif, tellement il m’a prise par surprise, et c’était… Wouah !

J’appelle Max et rentre chez moi aux alentours de midi. Salvatore est un homme intelligent. Il a très bien compris que je ne voulais aucune attache, et je pense que son divorce l’a échaudé. Un plan cul doit être le seul type de relation qu’il souhaite pour le moment avec une femme, et j’en suis ravie !

Nous avons une semaine pour assouvir notre désir l’un de l’autre, et après, place au travail ! J’ai déjà quelques idées de textes. J’ai hâte de m’y mettre, mais il va falloir que je m’organise avec Lisa. Je ne peux pas la laisser tomber. Même si Léa et Éric sont au top, elle a besoin de moi, mais je ne me fais pas de souci : nous trouverons une solution.

Je prends une bonne douche chaude et retourne me coucher. Mon bel Italien m’a épuisée cette nuit. Mon corps en est tout courbaturé. Je m’endors dès que j’ai posé la tête sur mon oreiller.




*

*	*

	La semaine passée avec Salvatore a été merveilleuse. Ce mec est un véritable dieu du sexe ! Il laisse libre cours à mes fantasmes : un jour soumise, un jour dominatrice, un autre « normal ». J’ai adoré passer du bon temps à ses côtés. Nous avons décidé de commencer à travailler ensemble dès lundi matin sur ses chansons, et nous nous accordons un dernier week-end sex friends !

Aujourd’hui je ne sais pas encore ce que me réserve mon amant. Mon téléphone vibre sur ma table basse, et je suis surprise de voir un SMS de Romain : « Je suis en bas de chez toi… Je peux monter ? » Je ne l’ai pas revu depuis l’anniversaire des jumeaux, et il n’est plus venu chez moi depuis l’altercation avec David, mon ancien assistant, il y a un peu plus de deux ans.

Je vérifie vite fait ma tenue. Il est tout juste 10 heures du matin et je suis uniquement vêtue d’une nuisette noire, un peu trop sexy pour l’accueillir. Je lui réponds en entrant dans ma chambre pour me changer : « Donne-moi 5 minutes, et je t’ouvre ». Merde ! Qu’est-ce que je vais bien pouvoir me mettre ! Je sors presque l’intégralité de mon armoire sur mon lit et opte pour un jean slim bleu délavé avec un petit haut manches ¾. J’emprisonne ma chevelure dans une queue de cheval, quand Romain sonne à la porte. Je me dépêche d’aller lui ouvrir. Je prends d’abord une profonde inspiration, comme le fait Lisa pour se calmer, et j’ouvre la porte à Romain. Mon Dieu ! Pourquoi faut-il qu’il soit toujours aussi beau ? Il porte un jean taille basse qui lui moule les fesses et les jambes à la perfection. Son T-shirt noir révèle une grande partie de ses tatouages. Ses cheveux sont coiffés décoiffés comme s’il venait juste de se passer la main dedans. Bref, il est comme à l’accoutumée : à tomber !…




— Salut bébé, dit-il en rentrant à l’intérieur, et en me tendant des pains au chocolat tout chauds. J’ai pensé que tu n’aurais peut-être pas déjeuné.

— Euh… Merci.




Nous nous installons au comptoir de ma cuisine américaine. Je nous prépare du café et un verre de jus d’orange. Il a eu une lumineuse idée, car je meurs de faim, bien que je me demande ce qu’il vient faire ici.




— Donc, Romain, que me vaut l’honneur de ta visite ? Tu es venu me parler de Lisa ? Des jumeaux ? Un problème avec les parents ?

— Rien de tout ça. Je suis venu pour te parler de nous…




Je ris sans joie. Il est apparemment sérieux, alors qu’il a rejeté le « nous » en question quand je suis tombée amoureuse de lui.




— Il n’y a pas de nous, Romain, et, selon tes règles, il n’y en a jamais vraiment eu. Donc je ne vois pas du tout ce que tu fais ici.




Il me contemple pendant un moment sans rien dire. Il boit tranquillement son café sans me quitter des yeux. J’essaie de garder une certaine contenance en mangeant mon pain au chocolat, lorsque, tout à coup, il se lève et fait le tour du comptoir. Il se plante devant moi, essuie de son pouce une trace de chocolat au coin de mes lèvres et le porte à la sienne pour le lécher. Ce simple geste est d’une sensualité extrême, et je ne peux m’empêcher de me lécher les lèvres en le regardant faire. Il m’adresse alors son sourire ravageur et m’embrasse. Je lui rends son baiser avec la même fougue que celle qu’il y met. Il m’avait tellement manqué pendant tout ce temps. Mais je réalise qu’il n’est pas question que je lui laisse l’occasion de me bousiller une fois de plus. Je le repousse à contre cœur, et il repart s’installer à sa place initiale en arborant toujours son foutu sourire.




— Bien, je voulais juste que tu te rappelles « ce que c’est » quand nous sommes ensemble, bébé. 

— Je te trouve bien prétentieux.

— Réaliste. Juste réaliste, Lucie. Tu le sais aussi bien que moi : nous deux, c’était électrique !

— Oui, et tu as employé le bon temps, « c’était » ! Et de toute façon, je vois déjà quelqu’un. 

— Donc, pour une fois, la presse à scandale dit la vérité ! dit-il, de la colère plein la voix. Tu sors avec cet Italien ?

— Ça ne te regarde pas Romain. Tu as perdu le droit de te mêler à ma vie dès que tu as décidé de ne plus en faire partie.

— Je fais toujours partie de ta vie, bébé. Tu fais partie de ma famille. Je te connais depuis toujours. Ce n’est pas parce que je n’ai pas voulu approfondir notre relation que j’ai cessé de m’inquiéter pour toi.

— Que veux-tu au juste ? m’emporté-je en me plaçant face à lui, les mains sur les hanches.

— Une seconde chance, Lucie chérie. Je ne t’ai jamais expliqué pourquoi j’étais revenu et surtout pourquoi je ne suis plus revenu vers toi. Je te dois au moins une explication, tu ne crois pas ?

— Je pense que tu arrives avec deux ans de retard. À quoi bon ressasser le passé ? Nous avons chacun notre vie. Tu vis de toute façon dans le Sud. J’ai quelqu’un. Je ne pense pas que le jeu en vaille la chandelle. Je t’ai offert une place dans mon cœur un jour. Tu n’en as pas voulu. C’est trop tard, maintenant !

— J’ai emménagé à Paris la semaine dernière, Lucie. J’ai récupéré l’ancien appartement de Joshua. Nous venons d’ouvrir une succursale, ici, et je suis chargé de m’en occuper. Passe la journée avec moi. Je te promets de ne rien tenter. J’attendrai que tu me supplies pour t’embrasser. Je veux juste que nous passions une journée ensemble. J’ai besoin d’éclaircir mes sentiments, Lucie. S’il te plaît, accorde-moi au moins ça ! 

— OK, soupiré-je. Laisse-moi passer un coup de fil, et je suis à toi… Enfin, tu m’as comprise, dis-je vite fait, quand je vois ses yeux s’assombrir à l’évocation de lui appartenir. Ne rêve pas, Don Juan, je ne te supplierai jamais.

— Il ne faut jamais dire jamais, Lucie, jamais !




Je ris en quittant la cuisine. J’essaye d’appeler Salvatore pour décommander, mais je tombe directement sur sa boîte vocale. Je lui envoie alors un SMS : « Désolée beau gosse ! Je ne pourrai pas te voir ce week-end. J’ai un imprévu de dernière minute. On se voit lundi, je t’embrasse ».

J’aurais pu lui dire que je le verrais demain, mais je sais qu’en passant une journée avec Romain, demain je serai en mode loque, et Lisa devra sûrement venir me remonter le moral avec de la glace !

Avant d’avoir une réponse, je rédige un SMS à l’intention Lisa : « Ton frère vient de passer chez moi pour parler. Je passe la journée avec lui. Je te raconterai. Bisous ». Je pose mon téléphone sur ma table de chevet, et décide de le laisser ici. Romain veut qu’on passe du temps ensemble pour parler, et je n’ai aucune envie d’être dérangée. Je veux, moi aussi, profiter de lui, simplement, avant de reprendre chacun nos vies là où on les avait laissées jusqu’à ce matin.
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ROMAIN




Si elle pense que je vais la laisser s’amouracher de cet Italien de pacotille, c’est qu’elle ne me connaît pas aussi bien qu’elle ne le croit ! Depuis que je l’ai revue chez Lisa, et que je suis tombé sur cet article parlant d’elle et de ce Ferrero, je n’arrête pas de penser à Lucie. Il a fallu que je me rende compte que j’étais jaloux pour comprendre que j’étais toujours fou d’elle, et je compte tout faire pour la récupérer.

Je viens de mettre mon plan à exécution. Je suis passé ce matin chez Lucie avec des pains au chocolat afin de l’amadouer et de lui proposer de passer la journée avec moi. Ce qu’elle ignore, c’est que nous partons pour Vegas dans trois heures, et que nous ne rentrerons que mercredi soir. J’ai tout organisé avec Nico, mon pote et collaborateur dans ma boîte d’agents sportifs.

Lucie est en train de téléphoner dans sa chambre pendant que je termine tranquillement mon café. Enfin, « tranquillement » est tout sauf le terme approprié. Pour la première fois depuis bien longtemps, je suis stressé par la réaction d’une femme. En même temps, il ne s’agit pas de n’importe quelle femme ! Mais de celle qui hante mes pensées depuis plus de dix ans.

Il faut bien le reconnaître, j’ai toujours vu Lucie comme une deuxième sœur, mais, un jour, je l’ai trouvée dans sa chambre en pleurs. C’était le premier anniversaire de la mort de ses parents et de son arrrivée chez mes parents qui l’ont recueillie après l’accident.

Ce jour-là, je n’ai pas vu une jeune fille bouleversée, non. J’ai vu une jeune femme brisée par la vie, et tellement belle, tellement troublante dans son chagrin que j’en eu le souffle coupé. Depuis ce jour, je ne l’ai plus jamais considérée comme une sœur, non… Loin de là ! Malgré nos cinq années de différence, elle m’a complètement envoûté, et pourtant, j’ai préféré la quitter plutôt que de vivre une véritable histoire d’amour. Mais, aujourd’hui, j’ai tiré leçon de mes erreurs. J’avais une peur panique de m’engager, mais, désormais, vivre en renonçant sans Lucie surpasse toutes mes peurs.Il faut que je la récupère, c’est une nécessité absolue.

Lucie revient dans le salon. Elle a relâché sa chevelure rousse, et j’en suis ravi, car je la préfère ainsi. Elle ressemble à une fée avec ses grands yeux verts si intenses qui ne cessent de me dévisager. Elle se ressert une tasse de café, et s’accoude au comptoir en me regardant avec curiosité.




— Bon, maintenant que j’ai accepté de passer la journée avec toi, que faisons-nous ? Et pas la peine de prendre cet air de prédateur, il n’est pas question de sexe ! dit-elle alors, sur un ton insolent qui m’excite au plus haut point, et me provoque une douloureuse érection.

— Je ne vois pas de quel air tu parles, dis-je avec un clin d’œil. Prends ton sac, je t’emmène faire un petit tour.

— Où allons-nous ?

— Ça, bébé, c’est une surprise, dis-je en l’effleurant tout en m’installant à ses côtés.




Elle me regarde visiblement rongée par la curiosité, mais ne dit rien. Elle se redresse et part prendre son sac à main. Elle revient et se place devant la porte d’entrée, mains aux hanches, sourcils relevés, comme si elle s’impatientait depuis des heures… Je lui fais un petit sourire en coin et je la rejoins. Nous descendons en silence jusqu’à la sortie de son immeuble.

Je pose une main derrière son dos et la guide jusqu’à ma voiture. Je lui ouvre la portière et l’aide à grimper, puis je me mets au volant.

J’allume le contact et la radio se met à émettre la chanson Propose-moi de Lucie… Un signe du destin, pensé-je en m’insérant dans la circulation.

Je sens Lucie nerveuse à mes côtés. Elle n’a toujours pas prononcé un mot et moi non plus, alors que j’ai prétexté avoir besoin de lui parler pour l’emmener avec moi.

Rassurez-vous, je ne compte pas l’épouser à Vegas, non ! J’ai d’autres projets pour nous. Je souhaite lui rappeler combien nos corps sont faits l’un pour l’autre, combien je l’aime et combien j’ai été stupide d’avoir mis fin à notre histoire. Mais, maintenant, je suis fin prêt à courir ce risque, si elle veut bien toujours de moi. Nous nous approchons du petit aéroport que m’a conseillé Joshua. Lucie écarquille les yeux en voyant le jet privé qui nous attend…




— Romain, à quoi tu joues, là ?

— Je ne joue pas, Lucie ! Bien loin de là… Tu as deux solutions, bébé. Ou bien je fais demi-tour et te ramène chez toi, si c’est vraiment ce que tu souhaites. Ou alors, tu me fais confiance et tu montes à bord avec moi. Crois-moi, bébé, je suis sûr que tu vas apprécier ma surprise.




Je pose ma main sur sa cuisse et commence à la caresser doucement. Je veux qu’elle se concentre sur ce qu’elle ressent quand elle est à mes côtés, sur ma main qui la touche légèrement, sur ce courant électrique qui crépite autour de nous comme toujours… Je veux qu’elle lâche prise, tout simplement.




— Je… Tu… Pfff… Tu es complètement dingue ! bégaye-t-elle, déstabilisée.

— Mmm, ça se pourrait. Alors ? Tu me fais confiance ?…

*

*	*

Lucie




Il plaisante, ma parole ! Il revient dans ma vie du jour au lendemain sans prévenir. Il veut m’emmener je ne sais où, et il me demande de lui faire confiance ?!? Je dois être en train de rêver… Salvatore ne va pas tarder à venir me chercher pour un week-end de folie. Mais la main de Romain qui ne cesse de m’effleurer la cuisse me prouve que tout ceci est bien réel !

Je prends plusieurs profondes respirations pour recouvrer mon calme. La tête me tourne légèrement. J’ai espéré et attendu une réaction de sa part pendant si longtemps… Et maintenant que je recommence  à vivre normalement, il vient tout foutre en l’air.




— Je ne suis pas sûre ce que soit une bonne idée, dis-je, après quelques minutes de silence.

— Quoi ? Me faire confiance ou prendre cet avion ? dit-il en ôtant sa main de ma cuisse pour venir replacer une mèche de mes cheveux derrière l’oreille. Ce simple contact m’électrise ; ma respiration s’accélère. Merde ! Tant pis pour mon cœur, je saute le pas.

— OK, chuchoté-je, je te fais confiance.




Il pose un tendre baiser sur mon front et sort de la voiture afin de venir m’ouvrir la portière, en parfait gentleman. À le voir tout en muscles, tatoué et son piercing à l’arcade, il a, au premier abord tout du badboy. Pourtant, sous son air arrogant et sûr de lui, se cache un mec bien.

Je le suis et je monte à bord du jet privé. Il n’y a pas à dire, il a vraiment sorti le grand jeu pour me surprendre. Est-ce parce qu’il pense que je suis avec Salvatore pour l’argent ? Pour me montrer que lui aussi en a ? Non, je suis ridicule. Il m’a toujours connue. Il sait que je ne suis pas une fille vénale et que je ne suis jamais sortie avec un type pour son portefeuille. Je fonctionne uniquement au feeling.

Nous nous installons sur de confortables fauteuils en cuir beige. L’hôtesse nous donne les consignes de sécurité et revient avec du café. Nous la remercions et nous restons silencieux après son départ. Quelques minutes plus tard, nous nous envolons pour une destination inconnue. Je suis à la fois déroutée et excitée par la surprise de Romain, mais je ressens une pointe de culpabilité envers Salvatore.

C’est nouveau pour moi, ce sentiment de culpabilité envers un plan cul, mais la semaine passée avec Salvatore a vraiment été fantastique. Je n’avais plus autant apprécié la compagnie d’un homme depuis Romain. En plus, je ne peux même pas envoyer un nouvel SMS à Salvatore, étant donné que j’ai laissé mon téléphone chez moi, pensant passer uniquement cette journée dehors. Soyons pragmatique : si nous partons en jet privé, il n’y a aucune chance pour que je rentre chez moi ce soir !

Après une heure de vol trop silencieuse, je me décide à poser les questions qui me brûlent les lèvres.




— Bon, tu vas enfin me dire où on va ? Pour quelqu’un qui voulait parler, je te trouve bien silencieux. Tu commences à me faire regretter de t’avoir suivi.

— J’essayais d’être patient et de te laisser du temps, mais, puisque tu es toujours une petite chose impatiente, je vais te donner des réponses. Mais d’abord, suis-moi.




Il se lève de son fauteuil et me tend la main, je l’attrape après un bref instant d’hésitation et je le suis jusqu’à une porte fermée. Lorsqu’il la déverrouille, je suis non seulement ébahie de me retrouver dans une somptueuse chambre, mais aussi de me faire brusquement plaquer contre la porte par Romain qui se met à m’embrasser passionnément. Je plonge mes mains dans ses cheveux et les tire en lui rendant son baiser avec la même fougue. Très vite, ses mains se posent sur mes fesses et me pressent contre son corps, me révélant au passage l’ampleur de son excitation. Je gémis d’aise. C’est si bon de le retrouver, de pouvoir enfin le sentir si proche de moi. Il me soulève du sol, j’enroule mes jambes autour de sa taille, et il me jette sur le lit, ce qui nous fait rire tous les deux comme des enfants.




— Nous avons au moins une dizaine d’heures à tuer, bébé. Qu’est-ce que je vais pouvoir faire de toi pendant tout ce temps ? dit alors Romain d’une voix basse en commençant à se déshabiller, me laissant profiter du spectacle. 

— Mmm, j’ai bien deux ou trois idées, si tu n’en as pas, dis-je d’un air ingénu.

— Oh ! Des idées j’en ai plein la tête, ma puce. Je ne sais même pas laquelle choisir.

— Je peux peut-être t’aider à te décider, alors, lui dis-je en me déshabillant à mon tour.




Une fois mon jean et ma chemise au sol, je suis sur le point d’enlever mon soutien-gorge quand, dans un rugissement, Romain me saute dessus et me plaque au lit en s’allongeant de tout son corps sur moi.




— Tss tss, même pas en rêve, ma puce ! Ça, c’est moi qui m’en charge, dit-il en pressant d’une main mon sein gauche. Je te préviens, je ne vais pas être tendre ! Cela fait trop longtemps que je rêve d’être de nouveau en toi.




D’un geste brusque, il arrache mon soutien-gorge et s’empare de mon téton dressé avec ses dents, il le tire, le mord douloureusement avant d’infliger le même sort à mon autre sein. Mes sens sont complètement exacerbés par sa bouche et ses caresses, alors que sa main se dirige déjà, impitoyable, vers mon mont de vénus. Soudain, son pouce passe sur mon clitoris, gorgé de désir. Je laisse échapper un soupir de contentement quand je sens les prémices de l’orgasme arriver. Il le ressent et plonge deux doigts au plus profond de mon sexe, me faisant crier de plaisir quand l’orgasme explose. Il attend que la vague de spasmes qui m’envahit s’arrête, attrape un préservatif sur la table de chevet, l’enfile en un clin d’œil, et me pénètre jusqu’à la garde d’un grand coup de reins.




— C’est là qu’est ma place, ma puce, quand je suis en toi. Tu le sais, toi aussi, tu-es-à-moi, assène-t-il en accentuant la cadence à chaque coups de reins.




Je ne suis pas en mesure de répondre quoi que ce soit. Sentir Romain fouiller mon intimité me rend folle. Je sens déjà le prochain orgasme arriver. Romain me baise avec force. Il avait raison, il n’a jamais été aussi brutal les autres fois où nous avons couché ensemble, et pourtant, nous avons été souvent sauvages lors de nos ébats.

Il passe alors mes jambes au-dessus de ses épaules et continue de me pilonner tout en stimulant mon point G. J’ai l’impression d’avoir des étoiles plein les yeux, et je crie quand l’orgasme me transperce. Romain donne encore deux violentes poussées et jouit en criant mon prénom.

Il repose délicatement mes jambes sur le lit et m’embrasse tendrement, comme s’il essayait de me transmettre un message. Il ne m’avait jamais embrassée comme ça avant, avec tant… d’amour ?… Il interrompt notre baiser et se met à côté de moi sur le lit, il retire son préservatif et le jette dans la poubelle. Il passe un bras sous sa tête et lève l’autre pour que je vienne me blottir contre lui. Cette fois, je n’hésite pas une seconde. Après tout, je viens de m’envoyer en l’air avec l’homme que j’aime. Je ne suis pas contre un peu de tendresse additionnelle.

Je ne sais plus où j’en suis… J’éprouve une grande affection pour Salvatore, ce qui n’était plus arrivé depuis longtemps, et je me sens même coupable vis-à-vis de lui. Mais, en même temps, j’ai l’impression d’être sur un petit nuage dans les bras de Romain. Je dois bien reconnaître qu’il a raison. C’est dans ses bras que je me sens chez moi, à ma place, et une partie de moi lui appartient. Je voudrais lui parler, lui demander ce que tout ça signifie, mais je plonge dans un profond sommeil.




*

*	*




Après avoir été réveillée de la meilleure des manières par Romain me faisant tendrement l’amour, j’ai pris une douche rapide dans la salle de bain attenante. Je n’ai pas vu passer les dix heures de vol. J’étais bien trop occupée par un Romain insatiable. Lorsque nous atterrissons, je suis complètement émerveillée de me retrouver à Vegas.

Nous descendons du jet. Il fait encore 25 degrés même s’il est déjà 17 heures. Je suis comblée : Romain a vraiment pensé à tout. Il a prévu une valise avec des effets neufs à ma taille. En en découvrant le contenu, je me doutais qu’il n’allait pas faire froid. J’ai donc revêtu une légère robe de soie verte avec des sandales assorties, et je suis vraiment ravie de m’être changée.

Nous prenons une limousine qui nous amène à notre hôtel. Je suis complètement époustouflée par ce décor surréaliste. J’ai l’impression d’être l’héroïne d’une série américaine. La limousine s’arrête enfin, et je lâche un cri de surprise en constatant que nous sommes garés devant le célèbre Cæsar Palace.

Romain éclate de rire face à ma surprise et m’embrasse furtivement les lèvres avant qu’un voiturier vienne nous ouvrir la portière. Je suis Romain qui semble connaître les lieux. Une hôtesse nous accueille à l’entrée, et nous amène au comptoir d’accueil. Je souris béatement au personnel et aux clients de ce palace ; j’en prends plein la vue ! Après avoir vérifié notre réservation, la réceptionniste nous appelle un groom qui nous guide à travers l’hôtel et nous mène à notre suite. Romain lui glisse discrètement un pourboire en lui chuchotant quelque chose à l’oreille pendant qu’il referme la porte derrière lui.




— Non mais Romain, tu es complètement givré !

— Je pensais qu’après ces dix heures d’avion, tu t’en étais rendu compte ! Lucie… oui, je suis complètement fou, mais uniquement de toi.




Sa réponse me déstabilise. Je sais qu’il est sincère, et ça m’effraie. Je ne veux pas retomber dans ses filets et me casser une nouvelle fois la figure. S’il n’avait pas vu l’article sur Salvatore et moi, serait-il revenu vers moi ? N’est-ce pas une simple crise de jalousie ? Et, si c’est le cas, une fois qu’il m’aura eue, ne va-t-il pas se lasser et me jeter encore ? Cette fois, j’en suis sûre, mon cœur ne s’en remettra pas.

Je regarde ce décor irréel autour de moi. Tout ça c’est trop, trop d’émotions, trop de fric, trop de tout ! J’ai l’impression d’étouffer. Romain se positionne derrière moi et m’enlace tendrement. Je calque ma respiration sur la sienne, et je bascule ma tête en arrière contre son épaule. Je ferme les yeux en posant les questions qui me taraudent.




— Qu’attends-tu de moi, Romain ? Pourquoi sommes-nous à Vegas, et combien de temps comptes-tu nous faire séjourner ici ?

— Tu es sûre que tu veux des réponses maintenant, Lucie ? dit-il d’une voix sensuelle au creux de mon oreille.

Je sens sa verge tendue contre mes fesses, et je lâche un soupir chargé de désir…

— Mmm c’est bien ce que je pensais, bébé… Je vais juste te dire ce que j’attends de ce séjour. Nous sommes ici pour quatre jours, ou plus si tu souhaites prolonger. Je compte bien avoir recours à tous les moyens pour te rendre folle de désir. Je veux te sentir jouir sous ma langue, puis avec mes doigts en toi et mon sexe en toi. Je veux que nous passions des moments incroyables loin de tout et de la banalité du quotidien, parce que cette attraction entre toi et moi est tout sauf banale !




Il me retourne et m’embrasse avec ferveur. Ses mains maintiennent mon corps pressé contre le sien, puis ses lèvres se détachent de moi de quelques centimètres, nous laissant tous les deux haletants.




— Mais, ce que je veux par-dessus tout, c’est que, toi aussi, tu aies envie de tout cela, ma puce.

— J’en ai envie, vraiment, même si j’avoue que tout ça me fait une peur bleue. Je ne souhaite être nulle part ailleurs qu’avec toi, dis-je avant de l’embrasser tendrement. 

*

*	*

Durant les deux premiers jours, nous avons joué aux machines à sous, au poker et au black jack. Nous nous sommes comportés en véritables touristes, découvrant le monde des strass et paillettes de Vegas. Nous avons testé la piscine, le spa et nous avons fait l’amour à la moindre occasion.

C’est déjà notre dernière soirée à Vegas. Demain, à cette heure-ci, nous serons dans le jet qui nous ramènera à Paris. J’ai presque envie de dire à Romain que je veux rester plus longtemps, mais je pense que ça ne serait pas une bonne idée. Je risquerais de ne plus jamais  vouloir partir ni de le quitter. J’emprunte le téléphone de Romain pendant qu’il prend sa douche et en profite pour appeler Lisa. Il est 18h30 ici, donc 9h30 à Paris, je sais qu’elle sera réveillée. J’appuie sur son nom et c’est sans surprise qu’elle décroche à la deuxième sonnerie.




— Tu es bien matinal, mon frère.

— En fait, ici, c’est presque la nuit, dis-je en riant. 

— Lucie ?!? s’exclame-t-elle, surprise de m’entendre en lieu et place de Romain.

— Coucou, Lizzie chérie. 

— Mais, enfin, tu ne m’as plus envoyé de nouvelles. Je m’inquiétais ! Heureusement que je te savais avec mon frère. Tu aurais vu la tête de Salvatore, lundi matin, quand il a débarqué au boulot !…




Merde ! Salvatore… J’y ai beaucoup pensé le premier jour, mais, depuis notre première nuit ici, seul Romain comptait à mes yeux. Le reste du monde n’existait plus.




— Oh non ! J’ai oublié mon portable à la maison. J’ai seulement annulé notre week-end. J’ignorais complètement ce qu’avait tramé ton frère.

— C’est vrai ça ! Où êtes-vous ? J’ai pas rêvé : t’as parlé de décalage horaire, non ?

— Eh bien, Romain m’a emmenée à Vegas. Nous sommes au Cæsar’s Palace, tu te rends compte ?

— Wouah ! Eh bien, ma Lulu, je crois qu’il ne se moque pas de toi. Cette fois, il te sort le grand jeu.

— Oui, je m’en rends compte, mais j’ai bien peur que, cette fois, c’est moi qui ne sois pas prête, Lizzie.

— Écoute, je t’aime comme une sœur, tu le sais. Même s’il s’agit de mon frère, je veux ton bonheur, et si jamais ce n’est pas avec lui, tant pis ! Je n’aurais jamais cru dire ça un jour. Et puis j’aime bien Salvatore. Il tient à toi, Lucie, il était réellement inquiet. 

— C’est à cause de lui si je ne sais pas quoi faire… Entre notre plan cul initial, les chansons à composer, la presse à scandale et ton frère je ne sais plus vraiment à quel saint me vouer.




Un raclement de gorge m’indique que Romain m’a rejointe dans la chambre et qu’il a sûrement tout entendu de ma conversation avec sa sœur. J’expédie vite fait ma communication. Lisa a compris que Romain était à côté de moi et n’a pas cherché à me retenir plus longtemps.

Je pose le téléphone sur la table de chevet à côté du lit et fais face à Romain. Il est appuyé au chambranle de la porte, le torse luisant de gouttelettes d’eau avec pour seul habit une serviette autour de la taille. J’admire un instant ses nombreux tatouages. Ses bras en sont entièrement recouverts, remontant dans son cou et descendant sur ses pectoraux. Son corps est une véritable œuvre d’art. À cette vision, mes seins sont tendus d’excitation et mon sexe devient moite. Je lui adresse un sourire insolent en laissant tomber le drap qui recouvre ma peau nue.

Ses yeux abandonnent toute colère et s’embrasent instantanément. Il laisse tomber sa serviette et se rue vers moi, tel un prédateur. Je n’en attendais pas moins de lui ! Nous faisons alors l’amour sauvagement, comme si le fait d’avoir nos corps emboîtés l’un dans l’autre était notre seule planche de salut.




Romain




Lucie est en train de s’habiller dans la chambre pendant que je bois un verre de whisky. Nous avons baisé il n’y a même pas une heure, mais je ressens toujours de la colère. Juste avant de lui sauter dessus, j’ai surpris un coup de fil qu’elle échangeait avec ma sœur. Même si je me doutais que je n’arriverais pas à la reconquérir en quatre jours, je ne pensais pas que l’entendre dire à Lisa qu’elle était perdue m’énerverait à ce point.

Je ne sais pas vraiment à quoi je m’attendais. Mais oui, c’est ça. Sois au moins honnête avec toi-même, vieux : tu espérais qu’elle te saute dessus et qu’elle te dise qu’elle t’aime et qu’elle ne peut plus vivre sans toi, me dit ma petite voix intérieure d’un air supérieur. En fait, j’espérais que cet Italien ne soit qu’un vulgaire plan cul, et j’ai bien entendu « c’est à cause de lui » qu’a prononcé Lucie à ma sœur, et après, elle a dit « ton frère », donc le « lui » ne peut être que ce Ferrero ! Merde ! Je prends soudain conscience qu’à cause de ce type, je pourrais la perdre pour de bon, et rien qu’à cette idée, je ressens une envie irrépressible de lui défoncer sa gueule de crooner, alors que je ne me bats plus depuis que j’ai arrêté le rugby.

C’est notre dernière soirée à Vegas, et, ce soir, nous dînons au Rao’s, réputé pour sa cuisine italienne… Le comble de l’ironie, n’est-ce pas ?… Mais quand je me suis renseigné auprès des employés de l’hôtel, tous, sans exception, m’ont dit que c’était un lieu incontournable, alors j’ai réussi à nous réserver une table en faisant jouer une de mes relations. Quand Lucie me rejoint dans le salon, je suis sans voix, elle n’a jamais été aussi belle ! Elle porte une robe dos nu de couleur or qui lui arrive à mi-cuisse. Quand j’ai vu cette robe au magasin, j’ai tout de suite su qu’elle était faite pour elle, mais je n’avais pas envisagé que d’autres hommes allaient pouvoir profiter de ce spectacle grandiose, et je m’en mords les doigts, car, franchement, cette robe est carrément indécente ! Je déglutis difficilement, et tente de reprendre un peu mes esprits avant de prendre la parole.




— Tu es tout bonnement à croquer, ma puce.




Elle tourne sur elle-même, un immense sourire aux lèvres, me laissant l’admirer sous toutes les coutures. Bon sang ! J’ai hâte de lui ôter ce minuscule bout de tissu.




— Merci, tu n’es pas mal non plus, dit-elle en me détaillant de la tête aux pieds. Visiblement me voir en smoking lui plaît indéniablement, à en croire son regard appréciateur.




Je m’avance vers elle et je l’embrasse passionnément avant de m’écarter à regret, mais, si je m’écoutais, nous ne sortirions jamais de cette suite.




— Allons-y, bébé, notre réservation nous attend.




Je pose ma main au bas de son dos nu et je la dirige jusqu’à l’ascenseur. Nous descendons en silence et nous rendons au restaurant. Arrivés au Rao’s, une hôtesse nous accueille et nous installe à notre table. Je remarque que la plupart des conversations s’arrêtent lorsque nous traversons le restaurant. Les hommes bavent littéralement devant Lucie, et les femmes la jalousent. J’avoue, j’adore pouvoir m’afficher avec elle, montrer aux yeux de tous que cette magnifique femme est à moi. Oui, elle est à toi… à Vegas. Et ce qui se passe à Vegas reste à Vegas, c’est bien connu, me souffle encore cette satanée voix.

Lucie regarde tout autour d’elle d’un air ébahi. J’adore voir cette petite étincelle dans son regard. Je souris en la regardant s’extasier dans ce décor idyllique. Un serveur s’approche de nous et nous offre deux coupes de champagne, cadeau d’un de mes petits poulains de la NBA qui nous a décroché cette réservation de dernière minute. Nous optons tous deux pour la suggestion du chef. Le serveur repart, et nous savourons tranquillement notre apéritif. Je sens que c’est le bon moment. Je me lance.




— Lucie, dis-je pour attirer son attention.

— Romain, répond-elle de son air mutin.

— Je voudrais qu’on parle de nous. Bien que j’ai adoré la façon dont nous avons passé ces trois derniers jours, si je t’ai emmenée loin de tout, c’est aussi dans le but d’avoir cette conversation.

— Pourquoi parler ? Nous avons passé trois jours incroyables… Pourquoi compliquer la situation ? Nous sommes à Vegas. Nous sommes dans un restaurant génial, continuons de passer une bonne soirée, et, quand nous retournerons dans notre suite, nous baiserons comme des bêtes, et demain, on reprendra chacun le cours de nos vies respectives.

— Tu avais préparé ton monologue ? dis-je en fronçant les sourcils.

— Non, mais… Romain, soyons réalistes deux minutes, tu veux ?

— Je ne te suis pas du tout, Lucie.




Cette fille me rend dingue. J’avais prévu d’avoir cette conversation. Enfin, ça ne devait pas se passer comme ça, idéalement. Je voulais lui dire que je regrettais vraiment mon comportement d’il y a deux ans, et que mon plus grand désir était que nous essayions d’être un vrai couple. Or la voilà qui change complètement le cours de la conversation et lui donne une tournure qui ne me plaît guère.




— Écoute, Romain, il y a deux ans, tu as été très clair.

— Justement, Lucie, laisse-moi parler… S’il te plaît, la coupé-je.




Elle hoche la tête dans la négative et se saisit de sa coupe de Champagne qu’elle vide d’une traite.




— Non, toi, s’il te plaît, Romain. Nous sommes dans un restaurant…




Elle semble hésiter un instant. Elle fuit mon regard, et finalement, elle reprend la parole. 




— Nous parlerons quand nous serons retournés dans la suite, je te le promets, mais pas ici.

— Comme tu voudras, dis-je, d’un ton las.




Même si le repas était succulent, je ne suis pas en mesure de me rappeler ce que je viens de manger. Je suis trop contrarié par la tournure des événements pour apprécier quoi que ce soit.

Nous avons été tous les deux sur la défensive à la suite de notre conversation du début de soirée. L’ambiance a été plombée pendant tout le dîner, et même si j’ai très envie de quitter le Rao’s, je n’ai pas vraiment envie de retourner dans notre suite. Et dire qu’avant de venir ici, je ne voulais plus en partir. J’aurais dû écouter mon instinct, et peut-être que la soirée n’aurait pas viré au désastre…

Je règle l’addition et je me lève en tendant ma main à Lucie pour qu’elle me suive. Nous retournons à l’étage sans un mot. Je me sens nerveux et angoissé comme un adolescent qui va perdre son pucelage. C’est complètement débile, et, en définitive, je ne suis pas convaincu d’avoir envie de parler. Si elle veut reprendre le cours de sa vie à partir de demain et que je disparaisse, je préfère passer le peu de temps qu’il nous reste ensemble à baiser comme des bêtes jusqu’à épuisement.

Nous pénétrons dans la suite. À peine la porte franchie, Lucie ôte ses chaussures en soupirant d’aise. Je souris en la voyant faire. J’ai toujours rigolé à les voir, elle et Lisa, enlever immédiatement leurs talons à peine rentrées à la maison. Je ne comprendrai jamais les filles. Pourquoi porter ces talons vertigineux si cela les fait tant souffrir ? Nous, les mecs, on pense confort avant esthétique. On n’a pas ce genre de problème.

Elle va s’assoir sur le canapé, plutôt que de se rendre dans la chambre. Mauvais signe. Cette conversation que je souhaitais tant au départ va finir par avoir lieu, alors que je ne le souhaite plus. Enfin, plus vraiment.


4




LUCIE




	Je savais bien qu’à un moment ou à un autre, le rêve allait prendre fin et que nous allions devoir parler. Je ne sais plus ce que je veux. Je suis paumée. Avant de rencontrer Salvatore, je n’attendais qu’une chose : le retour de Romain !… Pourtant le voilà de retour dans ma vie, et nous venons de passer trois jours merveilleux à Las Vegas. Je pense qu’il souhaite enfin s’installer dans une vraie relation, et moi ?… Je n’en sais rien !…

Romain s’installe à mes côtés sur le canapé, mais il reste à quelques centimètres de moi. Nos corps ne se touchent absolument pas, et cette légère distance m’irrite et me soulage à la fois. En fait, je crois que j’ai besoin de dormir et de ne plus penser à rien, mais ce n’est pas encore le moment ! J’inspire et expire profondément, pour me calmer, comme nous l’avons appris en cours de sophrologie avec Lisa. Je prends mon courage à deux mains en rompant ce silence devenu pesant.




— Je ne sais pas par où commencer, Romain…




Il se passe une main dans les cheveux et se rapproche de moi.




— Alors, laisse-moi parler, ma puce. C’est moi qui voulais avoir cette conversation.

— Je sais, mais je ne suis pas sûre d’avoir envie de savoir ce que tu veux me dire, avoué-je, en rougissant nerveusement.




Il me prend dans ses bras et m’embrasse sur la tempe, dans un geste tellement tendre et affectueux, que mon cœur manque un battement…




— Je suis désolé, ma puce. J’ai agi comme un con, la dernière fois. Ces deux années sans toi ont été un vrai supplice, et te voir avec ce type m’a enfin fait prendre conscience que je ne voulais pas te perdre…

— Tu vois, chuchoté-je, c’est pour cela que je ne voulais pas parler, si… S’il n’y avait pas eu Salvatore, tu ne serais jamais revenu vers moi…

— C’est faux ! dit-il avec véhémence en resserrant son étreinte.

— Bien sûr, tu dis ça maintenant, mais quand je vais lâcher prise et t’ouvrir encore mon cœur, qui me dit que tu ne t’enfuiras pas encore ?…

— Moi, je te le dis, Lucie chérie. Je ne compte aller nulle part sans toi…

— Mais… Non, Romain, tu dis ça maintenant… Je ne sais pas si je peux te croire… En plus, je dois travailler sur l’album de Salvatore, et je n’aurai pas beaucoup de temps à t’accorder.

— Je prendrai le temps que tu veux bien passer avec moi… Laisse-moi entrer de nouveau dans ta vie, Lucie… Donne-nous une autre chance, je t’en prie…




Je me lève du canapé. Je ne supporte plus de sentir ses bras autour de moi. Lorsque j’y suis, je serais prête à accepter n’importe quoi tellement je m’y sens à ma place. Je ne dois pas oublier que Romain m’a déjà fait souffrir, et, s’il recommençait, je ne m’en remettrais sûrement jamais ! Peut-être pourrais-je lui laisser cette chance, mais, étrangement, je pense à Salvatore et à son album. Notre relation qui n’en est même pas vraiment une, puisque je lui ai dit qu’une fois que nous travaillerions, nous ne pourrions plus coucher ensemble. Et si… Non, impossible ! Je ne peux quand même pas lui proposer ça, non ? Et, finalement, pourquoi pas ?…




	— Écoute, si… Je dis bien si j’accepte que nous continuions notre relation, je ne veux pas qu’elle soit exclusive.

— Pardon ?… Tu te fous de moi Lucie, pas vrai ?

— Non, je ne me fous pas de toi ! crié-je alors. Je t’ai demandé d’officialiser notre relation une fois, et tu as dit non. Il s’est passé deux ans… Putain, Romain, deux ans ! Tu crois que je vais tout mettre en stand by dans ma vie et prendre le risque de te voir filer du jour au lendemain quand tu en auras eu marre ? Je ne peux pas faire ça !

— Calme-toi, bébé ! Si c’est vraiment ce que tu souhaites, et s’il faut vraiment en passer par là pour te faire comprendre à quel point je suis prêt à vivre une relation avec toi, je suis d’accord. Ça me tue de me dire que l’Italien risque de te toucher, et je ne veux même pas imaginer ça, mais je suis prêt à tout pour te reconquérir.




Il se dresse à son tour du canapé et me prend dans ses bras. Il me serre un peu trop fort, mais je m’en moque, je n’en reviens pas qu’il ait dit oui ! Il relâche un peu son étreinte et me fait relever le menton pour le regarder dans les yeux. Il y a tellement d’émotion dans son regard que j’en oublie de respirer, puis, lentement, il pose ses lèvres sur les miennes dans un baiser d’une rare sensualité.




— Je t’attendrai ma puce. Cette fois, tu verras que tu peux compter sur moi.




Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’il me soulève du sol et m’emmène dans la chambre. Pas question de sexe bestial, ou de partie de jambes en l’air incroyable… Pour la première fois, vraiment, nous faisons l’amour tendrement avant de nous endormir dans les bras l’un de l’autre.




*

*	*







Il est 20 heures quand nous atterrissons à Paris. La nuit dernière et le trajet en jet ont été incroyables, Romain n’avait jamais fait preuve de tant de démonstration d’affection, ce qui n’a pas manqué de fissurer quelques-unes de mes barrières.

Nous récupérons la voiture de Romain que nous avions laissée samedi, et il me ramène chez moi. Il ne me demande pas de monter, et je lui en suis reconnaissante. Après ces quatre jours et la déclaration de la veille, j’ai besoin de me retrouver seule pour réfléchir et reprendre le contrôle sur la situation qui commence déjà à m’échapper.

Romain se gare au pied de mon immeuble et m’embrasse fougueusement avant que je ne quitte la voiture. Il attend que je sois bien rentrée dans le hall et s’insère dans la circulation quand je referme la porte derrière moi. Je rentre dans mon appartement, pose mes affaires dans l’entrée et je vais récupérer mon téléphone dans ma chambre. Il est bien évidemment éteint. Je le mets à charger et, lorsqu’il se rallume, je découvre une trentaine d’appels en absence et une bonne dizaine de SMS. Sans surprise, je découvre que les seules personnes ayant cherché à me joindre sont Lisa, Léa, Éric et Salvatore… Ce dernier a essayé de me téléphoner vingt fois et m’a envoyé huit SMS entre samedi et lundi matin. Au départ, il me demande si je suis sûre de ne pas pouvoir lui accorder du temps durant le week-end, puis, peu à peu, ses messages sont devenus insistants. Mon silence l’a visiblement beaucoup inquiété, comme me l’a dit rapidement Lisa quand je l’ai eue au téléphone.

Je décide de ne pas lui répondre pour l’instant. Je le contacterai demain matin, une fois que j’aurai profité d’une bonne nuit de repos et que j’aurai remis mes idées en ordre. J’envoie quand même un petit message à Lisa pour la prévenir que je suis bien rentrée et je décide d’aller prendre un bon bain chaud pour me relaxer avant d’aller regagner mon lit.




*

*	*




J’ai comme une impression de déjà vu. J’entends au loin des coups frappés à ma porte, mais ce séjour à Las Vegas et le décalage horaire m’ont tuée. Je n’ai pas la force d’ouvrir les yeux pour sortir de mon lit. Les coups redoublent d’intensité, m’arrachant un grognement de protestation. Je vérifie l’heure sur mon téléphone : 6h58. Non, mais je rêve ! Qui peut bien être ici de si bonne heure ? Je me lève et j’enfile le T-shirt de Romain tout en me dirigeant vers la porte d’entrée en râlant. J’ouvre la porte et je suis surprise de me retrouver en face de Salvatore. Il a l’air fatigué, ses traits sont tirés, ses yeux cernés, et pourtant il est incroyablement beau. Il me regarde avec intensité ; chaque parcelle de mon corps réagit instantanément. C’est incroyable comme à chaque fois que je me trouve en sa présence, ou celle de Romain, mon corps me trahit. Avant eux, jamais je n’avais ressenti ce genre de choses…




Salvatore




Je sais que ça ne se fait pas d’aller chez les gens de si bonne heure, mais quand Lisa m’a envoyé un SMS pour me prévenir que Lucie était rentrée à Paris, j’ai dû me faire violence pour ne pas aller la rejoindre sur-le-champ et lui demander des explications.

Je sais qu’elle ne me doit rien, mais quand elle a annulé notre week-end et qu’elle n’a plus donné signe de vie, ça m’a beaucoup contrarié et je me suis inquiété. Même si elle a toujours été très claire sur son intention de ne pas s’engager, je garde l’espoir qu’elle reconsidère notre relation.

Puis, elle n’est pas venue travailler lundi matin comme convenu, et toujours silence radio, alors je suis allé à sa boîte d’événements où son amie, Lisa, m’a appris qu’elle n’avait pas eu de nouvelles depuis samedi. J’ai vraiment cru qu’il lui était arrivé quelque de chose de grave, mais Lisa m’a dit de ne pas m’inquiéter, qu’elle était avec son frère quand Lucie l’a contactée. Elle m’a ensuite promis de me prévenir dès son retour.

Me voilà donc, à même pas 7 heures du matin, devant sa porte. Lucie vient de m’ouvrir, elle ne porte qu’un simple T-shirt pour tout vêtement et mon sexe se dresse immédiatement. Putain ! C’est incroyable l’emprise qu’a cette femme sur moi !

Au départ, je voulais vraiment la rencontrer pour lui parler de mon album, mais quand je l’ai vue pour la première fois à La Dolce, j’ai tout de suite compris que j’étais foutu. Lucie est une vraie bombe et elle le sait, elle en joue, mais je suis certain que ce n’est qu’une façade.

Nous sommes toujours dans son entrée, à nous regarder en chiens de faïence. Je sens l’air crépiter tout autour de nous. Je vois que ses pupilles se dilater quand elle me regarde, puis, en l’espace d’une seconde, elle retrouve son expression impassible comme lorsqu’elle se faisait aborder au club. Elle fait un pas en arrière et, d’un signe de tête, m’invite à entrer. Je la suis jusqu’au comptoir de sa cuisine. Elle fait couler deux tasses de café et s’accoude en face de moi.




— J’imagine que tu es venu pour que je te présente des excuses, me surprend-elle à dire. 

— Je… Non, je ne cherche pas d’excuses, Lucie, tu ne me dois rien. J’ai juste été inquiet et ton amie Lisa m’a averti que tu étais rentrée. J’ai voulu m’en assurer en le vérifiant de mes yeux.

— À 7 heures du matin ? Tu n’aurais pas pu attendre un peu. Avec le décalage horaire, j’ai l’impression de ne pas avoir dormi de la nuit.

— Le décalage horaire ? dis-je d’une voix aiguë que je ne me connaissais pas. 

— Oui, bon tu n’es pas venu pour que je te raconte ce que j’ai fait pendant quatre jours, quand même ?

— Non, comme je te l’ai déjà dit, tu ne me dois rien.

— Alors que fais-tu ici, Salvatore ? Car tu dis des choses qui ne sont pas vraiment cohérentes je trouve !




Je passe ma main dans mes cheveux, je la regarde, incrédule. Elle a raison. Qu’est-ce que je fous là ? Et pourquoi je veux tellement savoir ce qu’elle a fait pendant quatre jours ? Où était-elle ? Avec qui ? Mais ce n’est pas ce que je vais lui demander, pas encore en tout cas.




— Je voulais juste m’assurer que tu étais bien rentrée et que tu allais bien. Et surtout je voulais savoir si tu comptais toujours venir travailler sur mes chansons.

— Écoute, je suis désolée de ne pas t’avoir prévenu que je ne serais pas là lundi. J’avais laissé mon téléphone chez moi, pensant m’absenter seulement pour la journée. Je n’avais pas prévu de quitter la France pour quatre jours. Crois-moi, j’ai été assez surprise. En ce qui concerne tes chansons, je souhaite toujours les faire, j’en ai d’ailleurs écrit une pendant le vol retour, mais peut-on commencer à travailler demain ? Je ne me sens pas d’attaque aujourd’hui.




J’acquiesce d’un hochement de tête. Mon cerveau est en ébullition. Nous n’avons pas pu metrre un point final à notre relation sex friends comme il se devait ce week-end, et si elle ne veut pas commencer à travailler aujourd’hui, peut-être ai-je une chance qu’elle veuille bien passer une dernière soirée avec moi.




— Accepterais-tu de prendre un verre avec moi ce soir à La Dolce, bella mia ?

— Non, désolée, je suis trop crevée. 

— Lucie, si nous commençons à travailler demain, j’aimerais beaucoup passer une dernière soirée avec toi. 

— D’accord, dit-elle finalement en se dandinant d’un pied sur l’autre.




Je finis mon café et je me lève. J’effleure son front d’un léger baiser et je me dirige vers la porte. Une fois ma main posée sur la poignée, je me retourne et lui adresse un sourire ravageur avant de dire :




— Je passe te prendre à 19 heures, bella mia ! Sois prête ! 




Je ne lui laisse pas le temps de répondre et je quitte son appartement plutôt fier de moi. J’ai réussi à ne pas lui sauter dessus et à ne pas lui arracher ses vêtements. Et surtout j’ai réussi à ne pas lui poser des questions qui auraient pu anéantir mes chances de la revoir.

Ce soir, j’ai bien l’intention de la faire changer d’avis sur le fait de ne pas coucher ensemble en travaillant sur mon album. Je sais qu’elle aussi ressent cette attraction, mais qu’elle préfère rester dans son rôle de la fille froide qui ne veut pas d’attache.




Lucie




Incroyable ! Mais que leur arrive-t-il à tous en deux jours ? Romain qui veut s’installer dans une relation durable, Salvatore qui déboule chez moi à tout juste 7 heures du matin, je crois bien qu’ils ont craqué, tout simplement. Je vais finir par devenir folle !

Je ne sais plus du tout où j’en suis. Il y a encore une semaine, j’essayais de ne plus penser à Romain en couchant à droite et à gauche, et en m’interdisant surtout de m’attacher. Puis, j’ai rencontré Salvatore… Ce bel Italien, chanteur célèbre dans son pays natal, qui veut que je lui fasse un album entier, et qui me fait ressentir des sensations que je n’avais connues que dans les bras de Romain. Je pense que si Romain n’avait pas choisi ce moment pour réapparaître dans ma vie, j’aurais pu envisager quelque chose de sérieux avec Salvatore, mais aujourd’hui ? Je ne sais pas lequel des deux je désire le plus !

J’aime Romain. Je n’ai jamais réussi à l’oublier pendant ces deux années, mais j’apprécie beaucoup Salvatore… Mon Dieu ! Je pense que j’ai besoin de me changer les idées. Je vais aller retrouver Lisa chez elle. Je pourrai profiter de mes merveilleux neveux et des conseils de ma meilleure amie. Même s’il est question de son frère, je sais qu’elle saura se montrer impartiale dans son raisonnement.

Je file prendre une douche et j’enfile un jean taille basse, un petit haut noir avec une tête de mort à paillettes et une paire de Converse. Je noue mes cheveux en une natte que je mets sur une épaule et je prends la clé de ma voiture.

Une demi-heure plus tard, je sonne à la porte de Lisa. Il est tout juste 8h30 et la maison m’apparaît bien silencieuse quand, brusquement, la porte s’ouvre sur Lily et Jonathan qui poussent des cris hystériques en me voyant et se jettent dans mes jambes. Je m’accroupis et je les prends tous les deux dans mes bras pour un énorme câlin, comme on aime les faire.




— Mmm comme vous m’avez manqué mes bébés, dis-je en les couvrant de bisous.

— Tu restes là tatie ? dit Jonathan.

— Oui, mon cœur ! Je viens passer un peu du temps avec vous.

— Youpiiiiie ! crient-ils à l’unisson en entrant comme des fous dans la maison.




Je les suis jusqu’à la cuisine où Lisa est en train de préparer le petit déjeuner. Elle sourit face aux jumeaux qui lui disent que je reste un peu avec eux. Lisa est une maman exemplaire. Elle aime ses enfants d’un amour inconditionnel. La maternité et son mariage avec Joshua l’ont complètement métamorphosée. Elle n’a jamais été aussi heureuse et j’en suis ravie pour elle. Son histoire avec Julien l’avait complètement éteinte, puis elle a rencontré Joshua…

Elle emmène les enfants dans le salon, elle dépose leur petit déjeuner sur la table basse et allume la télé pour regarder pour la millionième fois« Moi, Moche et Méchant ». J’adore ce dessin animé, vraiment, ou plutôt je l’adorais ! Car, à chaque fois que je viens, ils m’obligent à le regarder et je sature carrément ! Lisa revient et me tend une tasse de café. Nous prenons place dehors sur la terrasse. Il fait encore un peu frais en cette matinée du mois de juin, mais la terrasse de Lisa est un véritable havre de paix. Joshua lui a offert cette maison en cadeau de mariage, le jardin d’un peu plus mille mètres carrés possède un espace zen, la terrasse est juste en face. C’est notre endroit favori quand nous avons besoin de parler.

Je commence à lui raconter comment Romain a réussi à me convaincre de partir à Vegas. Je lui énumère les activités que nous avons faites, et je termine par la grande discussion que j’ai eue avec lui.




— S’il n’avait pas été aussi tôt, et si les enfants n’étaient pas là, je nous aurais préparé des cocktails ! dit Lisa.

— J’avoue que j’en aurais bien eu besoin. Tu sais, j’ai attendu que ton frère se réveille pendant deux ans, Lizzie. Et maintenant qu’il réapparaît, je ne sais plus où j’en suis.

— Et Salvatore ? Tu as eu des nouvelles ? Je l’ai prévenu que tu étais rentrée comme je le lui avais promis. 

— Ah lui ! Oui, j’ai eu des nouvelles !




Je lui raconte ce qui s’est passé pas plus tard que tout à l’heure. Lorsque je finis, Lisa se lève et me fait signe de patienter deux minutes. Elle va vérifier ce que font les enfants et revient cinq minutes plus tard avec deux cocktails et des pains au lait avec du Nutella.




— Tant pis pour l’heure ! Un seul verre ne nous tuera pas, et j’ai mis beaucoup de sirop et de jus d’orange.




Je rigole de bon cœur. Lisa est vraiment la meilleure amie parfaite.




— Heureusement que je t’ai dans ma vie, Lizzie chérie.

— Il me semble t’avoir souvent dit la même chose, dit-elle en m’envoyant un bisou et en faisant tinter nos verres.

— Les mecs, ça craint ! dit-elle en buvant une gorgée de son verre.

— Les mecs, ça craint ! dis-je en l’imitant.

— Pourquoi ça craint, les mecs, maman ? dit Lily que nous n’avions pas vue arriver.




Nous éclatons de rire. Ma filleule vient s’assoir sur mes genoux, et nous restons comme cela toutes les trois pendant quelques heures. J’ai bien évidemment regardé le fameux dessin animé en entier encore une fois. Nous avons joué à cache-cache, fait des dessins, des puzzles, puis nous avons mangé tous les quatre et maintenant les jumeaux sont à la sieste.

Nous nous retrouvons à nouveau seules avec Lisa, quand Joshua apparaît sur le seuil de la terrasse. Il vient me saluer en me faisant la bise, et il s’approche de Lisa tel un félin, le regard éperdument amoureux. Elle glousse lorsqu’il la prend dans ses bras, puis il lui donne un baiser digne d’un film romantique. Wouah ! Comme j’aimerais un jour être le centre de l’univers d’une personne, c’est tellement beau de les voir tous les deux se regarder avec autant d’amour. Joshua s’écarte de Lisa en se raclant la gorge, se rappelant sûrement de ma présence. Il s’installe sur une chaise longue et Lisa se blottit dans ses bras. Elle lui résume ce que je lui ai raconté ce matin. Il n’en sait du coup qu’un minimum et me regarde un sourcil levé, l’air de réfléchir.




— Donc, tu comptes sortir avec les deux en même temps, si j’ai tout saisi ? dit-il enfin.

— Je ne le dirais pas comme ça. Je ne sais pas où je vais, ni avec l’un ni avec l’autre. 

— Mais tu comptes coucher avec les deux ?

— Joshua ! nous écrions-nous en même temps, Lisa et moi.

— Ben quoi ! Faut appeler un chat, un chat, non ? C’est pas un truc de mecs de faire ce genre de chose ? Je sais que tu aimes t’amuser, Lucie, mais là, je ne suis pas persuadé que tu ne risques pas de te brûler les ailes. À jouer sur les deux tableaux, tu pourrais finir toute seule !

— Peut-être, mais Salvatore n’est pas d’ici, et je ne pense pas qu’il souhaite s’engager. Nous avons pris du bon temps, et peut-être pouvons-nous continuer un peu, une fois que nous aurons fini de bosser ensemble. En ce qui concerne Romain, je pense qu’il s’agit juste d’une crise de jalousie, et que, quand le soufflé sera retombé, il ressortira aussi vite de ma vie qu’il n’y est revenu.

— Ce n’est pas une simple crise de jalousie !




Je me retourne, stupéfaite au son de cette voix, sa voix… Romain. Il est appuyé au chambranle de la porte de la terrasse, il doit être là depuis un petit moment à nous écouter parler. Je ne l’ai même pas entendu arriver, et, bizarrement, je n’avais pas non plus ressenti sa présence, comme cela m’arrivait autrefois. Lisa quitte aussitôt sa place et se dresse à mes côtés, comme si elle s’interposait pour me défendre.




— Coucou Romain, que fais-tu là ? demande-t-elle, à son frère, avec un sourire. 

— Salut ma soeur, je ne bosse pas aujourd’hui. Je voulais faire un coucou à mes neveux, je n’ai pas entendu de bruit, alors j’ai ouvert et je suis rentré. Je ne savais pas que tu étais là, me dit-il en plantant son regard dans le mien.

— Bon, je crois qu’il est l’heure pour moi d’y aller. Je me lève et j’embrasse Lisa.

— Merci d’avoir été là quand j’en avais besoin, Lizzie. Une fois de plus.

— Il n’y a pas de quoi, ma puce.




Je fais un signe de la main à Joshua et j’avance en direction de Romain qui n’a toujours pas bougé d’un pouce. Je me mets en face de lui, les mains sur les hanches.




— Je t’accompagne à ta voiture, bébé.




Je hausse les épaules pour toute réponse. Il recule d’un pas et me fait passer devant lui. Il pose sa main au bas de mon dos, me provocant un frisson d’excitation et m’emmène dehors. Arrivés à ma voiture, il m’enlace et m’embrasse tendrement. Sa langue se mêle à la mienne en une valse sensuelle. Il se détache de moi et pose son front sur le mien.




— Ce n’est pas une simple crise de jalousie, Lucie. Il faut que tu me croies, je t’… Il prend une profonde inspiration et continue. Je veux vraiment faire partie de ta vie, laisse-moi une chance, ma puce.

— Je t’ai déjà dit oui, il me semble, dis-je difficilement.

— J’ai vraiment besoin que tu me croies. Si tu n’y arrives pas, jamais on ne pourra aller de l’avant.




Il m’embrasse le front et me lâche, me laissant abasourdie par cette déclaration. L’espace d’un instant, j’ai cru qu’il allait me dire qu’il m’aimait, mais même si les mots n’ont pas été prononcés, je suis certaine d’avoir pu ressentir l’étendue de l’amour qu’il éprouve pour moi ! Mince alors ! Je le regarde retourner vers la maison de sa sœur, ma main posée sur mes lèvres. L’homme que j’aime depuis tellement longtemps veut vraiment être avec moi. Et moi, maintenant, qu’est-ce que je veux ?…
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LUCIE




	De retour chez moi, j’ai ressenti le besoin de penser à autre chose qu’à Romain et Salvatore. J’ai d’abord voulu essayer d’écrire une nouvelle chanson, mais toutes mes idées étaient vraiment nulles au point que j’ai préféré appeler mon assistante Léa, pour qu’elle me refile du boulot. Oui, je sais, c’est le monde à l’envers.

J’ai passé le reste de mon après-midi à gérer les détails d’une réception prévue pour demain soir, ce qui m’a permis de penser à autre chose au moins pour quelques heures. Salvatore ne devrait plus tarder à venir me chercher. J’ai hâte de retourner à La Dolce, car j’ai très envie de remonter sur scène ce soir. Je crois que j’ai franchi un cap la dernière fois.

Même si j’appréhende de sortir avec Salvatore, la perspective de chanter en public m’excite, et je suis assez contente de sortir dans un lieu public avec Salvatore. Au moins, je suis sûre que je ne ferai pas n’importe quoi. Je ne suis pas sûre, en revanche, de pouvoir me retenir si je me trouvais seule dans une pièce avec lui, et avec les derniers événements, il vaut mieux pour moi que j’essaye de prendre un peu du recul par rapport à tout ça.

Romain-Salvatore… C’est incroyable comme ces deux hommes qui ne se ressemblent pas, peuvent exercer un tel magnétisme sur moi ! J’ai toujours aimé prendre du bon temps, jouant quelquefois sur plusieurs tableaux, mais sans jamais ressentir un quelconque sentiment. Et j’étais plutôt fière de moi, car je voulais préserver mon cœur. Et maintenant, me voilà dans une situation des plus incertaine et qui pourrait m’échapper à n’importe quel moment, j’en ai bien conscience. 

Je suis en train de finir de me préparer quand Salvatore sonne à la porte. Pour une fois il ne tape pas comme un dingue en arrivant chez moi. Je jette un dernier coup d’œil à ma tenue (pantalon slim noir, un petit haut blanc à paillettes et une paire de chaussures assorties), ni trop stricte ni trop sexy. Un choix de bonne guerre, en somme. Je prends mon sac et file retrouver Salvatore avant qu’il ne parvienne à ma porte. Pas question de courir le moindre risque…

Lorsque j’ouvre la porte, je suis parcourue d’un frisson. Je tente de ne rien laisser paraître en lui adressant mon sourire le plus convaincant. Je sors de mon appartement et je ferme la porte à clé.




— Tu es ravissante, Lucie, dit-il en me faisant un baiser sur la joue.

— Merci, tu n’es pas mal non plus, dis-je en me mordant la lèvre.




Nous prenons l’ascenseur en silence et, lorsque nous sortons de l’immeuble, je suis surprise de voir une limousine garée juste devant l’entrée. Je le regarde les sourcils levés, sans comprendre. Il rit et m’aide à monter à bord. Je m’installe sur la banquette. Salvatore se colle à moi et pose une main sur mon genou.




— J’avais envie de profiter de chaque moment passé avec toi ce soir. Aucune autre distraction que toi, bella mia.

— Parce que tu me considère comme une… distraction ? 

— Absolument pas, chuchote-t-il à mon oreille, mais si je conduis, tu en deviendrais une et je ne veux pas nous tuer. Nous avons encore tant à accomplir, toi et moi, avant de mourir…




Je ris et je m’éloigne insensiblement de lui, tout dans son attitude exsude le mâle dominant qui ne souhaite qu’une chose, que je lui cède. Et tout, dans son attitude, sa voix, sa façon de me toucher, de me regarder, me perturbe.

La limousine ralentit et se gare devant La Dolce. Avant que le chauffeur vienne nous ouvrir, Salvatore se rapproche de moi et remet en place une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Il se penche vers moi et m’embrasse tendrement, puis la porte s’ouvre et il se détache de moi en m’adressant un clin d’œil.

Nous rentrons dans La Dolce. J’embrasse Franck, le videur que je connais bien, et nous allons nous installer à une table non loin de l’estrade qui ne va pas tarder à accueillir les talents en herbe. Une jeune serveuse vient prendre notre commande et nous demande si nous souhaitons nous inscrire pour chanter. Elle nous laisse une fiche à remplir le temps d’aller chercher nos boissons. Nous nous regardons quelques secondes, puis Salvatore attrape la feuille et inscrit nos noms l’un après l’autre, sauf que, cette fois, c’est moi qui chanterai en premier. Nous nous dévisageons en attendant le retour de la serveuse, et lorsque j’entends « Voilà vos boissons », je suis surprise de voir Joshua, deux verres à la main.




— Bonsoir, je suis Joshua, le mari de la meilleure amie de Lucie, dit-il en posant les verres sur la table et en tendant la main à Salvatore.

— Enchanté, je suis Salvatore, répond alors mon bel Italien en s’emparant de la main tendue de Joshua, tout sourire. Vous avez une femme charmante, Joshua, dit-il sans arrière-pensée. 

— Merci, j’ai trouvé la perle rare, réplique-t-il en souriant. Bon, je vous laisse profiter de votre soirée. J’allais partir quand j’ai entendu une serveuse commander un gin Sunrise au bar. Ma femme n’étant pas présente, ça ne pouvait être que toi, Lucie, dit Joshua en m’adressant son irrésistible sourire. 

— C’est gentil d’être passé me dire bonsoir, Josh, tu feras plein de poutous à mes deux amours et un bisou à Lisa.

— Compte sur moi, me répond-il en me faisant une bise sur la joue et me chuchotant discrètement à l’oreille : « En cas de besoin, tu peux contacter Max ».




Il salue poliment Salvatore et repart en direction de son bureau. Je ne suis pas dupe. Il n’est pas venu uniquement pour faire un coucou. Il est venu montrer à Salvatore qu’il avait intérêt à bien se tenir avec moi. Joshua est vraiment un type bien, je suis contente qu’il fasse partie de la vie de Lisa. Il agit toujours de façon protectrice envers les gens qu’il aime, et c’est pour cette raison que j’apprécie à sa juste valeur son intervention discrète, mais sans ambiguïté.




— Eh bien, tu connais beaucoup de monde, ici, dit Salvatore après le départ de Joshua.

— C’est un peu normal en même temps. Tu viens de rencontrer le propriétaire des lieux et comme tu l’as sûrement compris, il fait partie de ma famille. Donc, forcément, je viens ici souvent et je connais quasiment tous les gens qui y travaillent.

— En tous cas, j’ai reçu son message 5/5, dit-il, amusé. 

— Quel message ?… Je ne vois pas de quoi tu parles. En fait si, mais je fais semblant de rien. Tiens ! regarde ça commence, dis-je pour faire diversion.




Le premier groupe à monter sur scène est nettement meilleur que ceux de la dernière fois. Je me laisse envoûter par la musique. Malheureusement, les deux suivants sont lamentables. Je grimace dès le premier accord loupé et je regarde Salvatore qui semble du même avis que moi.




— Plus qu’une personne et c’est ton tour. Qu’est-ce que tu vas nous chanter, ce soir ?

— Je ne sais pas encore, peut-être des compositions, dis-je en haussant les épaules, je verrai bien une fois sur scène.

— Eh bien, réfléchis vite, car, dans moins de dix minutes, c’est ton tour, bella mia, dit-il de sa voix basse et profonde qui m’engendre immédiatement des picotements à l’entrejambe.




Lorsque, huit minutes plus tard, résonnent les dernières notes de guitare du chanteur précédent, je tremble comme une feuille. J’oscille entre panique totale et euphorie. Je me lève de ma chaise, et embrasse furtivement Salvatore sur les lèvres pour me donner du courage. Enfin, je crois, et je monte sur scène.

J’entame mon show par une balade qui raconte l’histoire de deux âmes qui errent sans but jusqu’à ce qu’elles se rencontrent. Je continue avec une chanson plus légère, et je finis par une chanson que j’ai créée peu après avoir rencontré Salvatore. Dès que je commence à gratter ma guitare, je cherche à capter son regard. Quand, enfin, il s’accroche au mien, je commence à fredonner les paroles tout doucement, comme si je lui chuchotais ces mots à l’oreille. Au deuxième couplet, je donne de la puissance à mon chant. Ses yeux s’embrasent et je brûle de désir pour lui. Je suis complètement ridicule, car je voulais éviter qu’il rentre dans mon appartement tout à l’heure pour ne pas être tentée, et me voilà à chanter cette chanson qui clame l’étendue de mon désir pour lui. Je me dévoile beaucoup trop !

Quand je termine ma chanson, le public est debout en train de m’applaudir. Tout le monde s’est levé, à l’exception de Salvatore qui ne m’a toujours pas quittée des yeux, un sourire carnassier aux lèvres. Je le rejoins à notre table. Soudain, il se lève et jette des billets dessus. Il place son bras au bas de mon dos et me guide jusqu’à la sortie.

Je suis aveuglée par des flashes lorsque nous franchissons les portes. J’oublie toujours que Salvatore est célèbre, et que les paparazzis adorent le suivre de temps à autre, alors que moi, je n’avais jamais entendu parler de lui avant de le rencontrer. J’aurais dû m’en douter. Nous ne sommes pas passés inaperçus à notre arrivée en limousine. En parlant de limousine, la voici juste devant nous derrière la meute de photographes. Salvatore me pousse à l’intérieur et s’installe sur la banquette face à moi.

La voiture entre dans la circulation, et Salvatore n’a toujours pas dit un mot. Mais ses yeux sont tellement emplis de désir que les mots sont superflus. Chaque parcelle de mon corps ressent cette attraction, et bien qu’au départ, je voulais prendre du recul, lorsqu’il me regarde si intensément, je ne suis plus capable de réfléchir.




Salvatore 




Bon sang cette fille va me faire péter les plombs ! Je dois fournir de violents efforts pour me contenir et ne pas la baiser sauvagement dans cette limousine. Lorsqu’elle a commencé sa dernière chanson, j’ai tout de suite compris qu’elle la chantait pour moi. Mon sexe s’est immédiatement tendu et me fait toujours douloureusement souffrir. Le désir qu’elle décrivait dans ses paroles est exactement celui que je ressens dès que je suis près d’elle, et je refuse que cette soirée soit la dernière, sous prétexte que nous allons travailler ensemble. Si ce qu’elle chante est vraiment ce qu’elle ressent, elle ne peut pas non plus y résister. Ça serait tellement dommage pour elle, comme pour moi du reste. C’est tellement rare de ressentir une telle attraction envers une autre personne que je ne peux pas croire qu’elle veuille s’en priver.

Le trajet jusqu’à chez moi me semble interminable. Je fais tout mon possible pour ne pas m’approcher de Lucie. Si je commence à la toucher, au diable mes bonnes résolutions ! Je ne sais pas si c’est pour les mêmes raisons, mais elle ne tente rien, elle non plus.

Je suis soulagé quand nous nous garons devant mon hôtel particulier. Le chauffeur ouvre la portière et aide Lucie à descendre, je la suis. Une fois à l’extérieur, j’apprécie la sensation de l’air frais sur mon visage. Je pose mon bras sur la chute de reins de Lucie. On dirait que ma paume est faite exactement pour être posée à cet endroit. Je sens mon sang bouillir dans mes veines, je n’en peux plus…

J’ouvre la porte d’entrée et j’invite Lucie à me suivre à l’intérieur. Je claque la porte derrière moi, et j’y plaque Lucie, mes deux mains à hauteur de son visage posées sur la porte, je sens sa respiration se saccader, et, malgré nos vêtements, je sens ses tétons durcir contre mon torse, ce qui me provoque, une fois encore, une douloureuse érection.

Elle n’arrête pas de regarder ma bouche en mordillant sa lèvre inférieure, et, d’un coup, fini de jouer ! Je ne me retiens plus et je m’empare de sa bouche dans un baiser torride. Je la soulève du sol, et je passe ses jambes autour de ma taille pour l’emmener dans ma chambre, comme la première fois.




*

*	*




Je suis réveillé plusieurs heures plus tard par des bruits étouffés. Je me redresse et découvre Lucie en train de récupérer ses affaires que je lui avais arrachées, à peine rentrés dans ma chambre.




— Tu comptais encore partir sans prévenir ?




Elle me regarde, et me répond d’un sourire contrit en enfilant son pantalon. Elle s’approche et s’assoit à mes côtés. 




— Je ne voulais pas te réveiller ; j’allais te laisser un mot cette fois.

— Tu peux très bien rester ici, dis-je en déposant un baiser sur son épaule. 

— Non, je préfère pas. Je ne voulais même pas qu’il se passe quelque chose entre nous ce soir, dit-elle dans un petit rire. Je vais rentrer chez moi, et on travaillera ensemble toute à l’heure. 

— Lucie, nous n’avons pas vraiment eu le temps de parler ce soir.

— Et c’est très bien comme ça, beau gosse. On aura tout le temps de parler plus tard. 




Elle dépose un baiser sur ma joue et se redresse, attrape son haut et l’enfile en un rien de temps. Puis elle me décoche un sourire ravageur suivi d’un clin d’œil en refermant la porte derrière elle.

Merde, cette fille va me faire perdre la tête !




Lucie




Il est presque 5 heures du matin quand j’arrive à mon appartement. Je ne peux pas m’empêcher de me sentir faible. Je m’étais juré de ne pas coucher avec Salvatore, et, bien sûr, comme une tarte, j’ai joué — une fois de plus — avec le feu en chantant cette chanson. J’avais beau être sur scène devant nombre de personnes, j’avais l’impression que nous étions seuls au monde.

Je ne peux m’en prendre qu’à moi même, je l’ai bien cherché ! Mais, bon sang, à quoi je joue ? Je ne me reconnais pas ! Moi, toujours sûre de moi, ne me prenant pas la tête avec les hommes, j’ai l’impression d’être devenue mon parfait opposé à cause de Romain et Salvatore, et je n’aime vraiment pas ça !

Je règle mon réveil pour 9 heures du matin et je me laisse tomber sur mon lit toute habillée. Je ne souhaite qu’une chose : profiter des quelques heures qui me restent avant de revoir Salvatore.

Ce n’est pas mon réveil qui me sort de mes rêves agités, mais la sensation de recevoir une multitude de bisous sur le visage. J’ouvre un œil, et je vois les deux sourires vainqueurs de mes neveux, heureux et fiers d’avoir enfin réussi à sortir tatie du sommeil.




— Ça y est ! hurlent-ils, me faisant instantanément regretter ma joie de les voir.

— Je suis désolée, ma Lulu ! Je voulais venir te voir avant que tu ne retrouves Salvatore et te faire un café, mais leur père a manqué de discrétion, dit Lisa en entrant dans ma chambre et en s’installant à mes côtés. Dès qu’ils ont entendu ton nom, je n’étais plus en mesure de les laisser à la maison, continue-t-elle en regardant ses jumeaux avec admiration.

— C’est le meilleur des réveils, dis-je en leur faisant un câlin.




Jonathan et Lily vont dans le salon regarder les dessins animés. J’en ai toute une collection afin de le occuper quand je les garde. Lisa me tend une tasse de café bouillant avec un léger sourire aux lèvres. 




— Alors, comme ça, Joshua s’est présenté à Salvatore ?

— Il te l’a dit ?!? C’était assez étrange, à vrai dire, mais ça m’a fait plaisir. 

— Josh t’aime beaucoup, Lucie.

— Je sais, c’est réciproque.




Je bois une gorgée de café et regarde ma meilleure amie dans les yeux. Je sais qu’elle n’est pas venue ici ce matin par hasard. Je suis partie rapidement la dernière fois que nous nous sommes vues et son mari lui a dit que j’étais avec Salvatore hier. Je sens que l’heure de l’interrogatoire est proche.




— Tu comptes me dire ce que tu as sur le cœur maintenant, ou je vais devoir me lever pour aller travailler ?

— OK, je me lance. Je vais embaucher deux nouveaux assistants.

— Quoi ? Je croyais que tu venais me parler de… enfin tu sais. 

— Houla, chaque chose en son temps. On y reviendra après si on a encore du temps dit-elle mi-figue, mi-raisin. Donc, j’ai réfléchi… Tu vas être très accaparée par les chansons de l’Italien. Moi, j’ai déjà du mal à surfer entre ma vie de maman et le travail. Éric et Léa sont au top, et on peut leur faire une confiance absolue.




J’acquiesce d’un hochement de tête. C’est vrai qu’on ne peut pas rêver mieux que ces deux-là, et je ne sais pas si nous aurions pu nous en sortir sans eux.




— Si tu es d’accord de leur confier plus de responsabilités, ils se partageront les tâches, avec notre aide, bien sûr, et celle d’un assistant. Comme ça, la boîte continue de tourner et tu peux te consacrer davantage à ta musique. Peut-être que ça va te motiver à composer ton album dans la foulée, dit-elle en tapant joyeusement des mains.




C’est tout Lisa : elle gère chaque situation en pensant au bien-être de chacun. Mais elle dit n’importe quoi quand il s’agit d’elle : elle arrive très bien à jongler entre sa vie de famille et son job. Je sais que si elle fait tout ça, c’est surtout pour me pousser à réaliser mes rêves.




— C’est une excellente idée, Lizzie chérie ! Je te donne mon feu vert. Je sais que tu sauras trouver les assistants parfaits.




Mon réveil se met à sonner et nous rions. Lisa l’éteint et se lève du lit. 




— Allez file te préparer. Je vais voir ce que font mes monstres à côté. On continuera à parler si tu as encore du temps.




*

*	*




Une heure et demie plus tard, je me gare devant l’immeuble de Salvatore. Après ma douche, j’ai confié à Lisa les émotions que je ressens envers son frère et l’Italien. Elle m’a patiemment écoutée et ne m’a pas poussée à choisir l’un des deux. Elle m’a juste dit recommandé de suivre mon cœur et a ajouté que ça prendrait peut-être du temps ou peut-être pas, mais qu’à un moment donné je saurais.

J’ai donc décidé de me laisser porter par mes émotions et de ne plus me freiner en trouvant des prétextes. Je ne veux pas vivre un perpétuel combat intérieur quand je vais travailler avec Salvatore. Je vais jouer franc jeu.

Je respire un grand coup et frappe à la porte. Salvatore vient m’accueillir avec un sourire insolent comme il réussit si bien à le faire. Il m’embrasse sur la joue et m’invite à entrer. Nous allons à son studio d’enregistrement, et nous nous installons au coin salon. Je sors mon bloc-notes que j’ai rangé dans la housse de ma guitare avant de partir et le pose sur la table basse. Salvatore n’arrête pas de me dévorer des yeux. S’il continue comme ça, je ne suis pas sûre que nous travaillerons aujourd’hui et aussi tentante que l’idée puisse être, il n’est pas question que je chamboule ma vie pour un plan cul.




— J’ai quelque chose à te proposer, dis-je enfin.

— Je suis impatient de t’écouter, bella mia.

— Je souhaite revenir sur ce que je t’ai proposé au départ. 

— Sur quoi veux-tu revenir ? Ne me dis pas que finalement, nous n’allons pas faire les chansons ?!? dit-il, agacé en se passant une main dans les cheveux. 

— Non, je ne compte toujours pas faire l’album entier. Ça, c’est non négociable! Je ne reviendrai pas dessus. Je suis venue avec ma guitare pour travailler sur les chansons que je t’ai promis de faire.

— Mmm, j’aime la tournure que prend cette conversation, dit-il d’un air séducteur.




Je ris en secouant la tête. Il a très bien compris où je voulais en venir, mais je sais qu’il n’a pas entièrement tout compris.




— Je ne t’ai jamais caché que je ne souhaitais pas m’engager, mais j’avoue que j’aime passer du temps avec toi, comme j’aime aussi passer du temps avec Romain. C’est avec lui que j’ai passé les quatre jours pendant lesquels je n’ai pas donné de nouvelles. Je vous apprécie beaucoup tous les deux, et je n’ai pas envie d’arrêter de voir l’un de vous pour le moment.

— Mmm, tu me proposes quoi au juste, Lucie ? J’avoue que je ne te suis pas bien.

— Je te propose qu’on continue notre aventure, tout en travaillant ensemble sur les chansons. Tu peux sortir avec d’autres filles tant que tu te protèges, évidemment. De mon côté, je continuerai à voir Romain. Quand la situation ne nous conviendra plus, nous en discuterons en adultes en temps voulu.

— Du sexe sans engagement et sans exclusivité ? C’est ça que tu veux, bella mia ? dit-il de sa voix de velours chaude et envoûtante.

— Oui, c’est ça que je veux, dis-je en le regardant droit dans les yeux.

— Tu as dit que je pouvais voir d’autres femmes, et que tu continuerais à fréquenter ce type, mais… comptes-tu coucher aussi avec d’autres mecs en dehors de nous deux, Lucie ?




Sa voix est toujours douce comme une caresse, mais ses yeux reflètent l’intensité de ses paroles, ils me transpercent. Généralement, les hommes aiment qu’on leur propose un simple plan cul, mais je lis dans son regard qu’il n’aime pas l’idée que d’autres me touchent, pas même Romain. Il n’a même pas prononcé son nom, c’est dire le mépris qu’il éprouve pour lui sans le connaître, et je peux le comprendre. C’est dommage, je suis sûre qu’en d’autres circonstances, ils auraient pu très bien s’entendre.




— Non, soufflé-je. Je ne désire pas d’autres hommes en dehors de vous deux, dis-je avec un haussement d’épaules et un petit sourire contrit.




Il se lève de son fauteuil et se jette littéralement sur moi, me donnant un baiser à couper le souffle. Il se redresse avec cette lueur dans les yeux que je commence à connaître.




— Je n’aime pas partager, et je n’aime pas vraiment aller baiser ailleurs, quand j’ai exactement ce qu’il me faut dans mon lit, bella mia, dit-il d’une voix rauque. Mais, mon Dieu, tu me rends fou, Lucie. Je ne crois pas être capable d’être dans la même pièce que toi sans pouvoir te toucher ou sans pouvoir faire ça, dit-il alors en capturant à nouveau mes lèvres.

	

Si Romain ne comptait pas autant pour moi, j’aurais pu le quitter instantanément en entendant les paroles de Salvatore. Et si Romain n’était pas dans ma vie ni dans mon cœur depuis si longtemps, j’aurais pu tomber amoureuse de Salvatore immédiatement. Je le repousse gentiment. Il faut que j’aille jusqu’au bout.




— C’est à prendre ou à laisser, beau gosse, dis-je en lui caressant la joue du revers de la main. Je n’ai pas mieux à te proposer pour le moment.




Il se met debout, et cherche quelque chose dans sa poche arrière. Il sourit insolemment en sortant un préservatif, il met l’emballage entre ses dents et tire un coup sec pour l’ouvrir. Ses pupilles sont complètement dilatées sous la puissance du désir.




— Alors, je prends ! dit-il en s’agenouillant devant moi et en m’embrassant passionnément.
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ROMAIN




	Cela fait maintenant une semaine que Lucie travaille chez l’Italien pour lui composer des chansons. Cela fait une semaine que j’attends comme un ado qu’elle me contacte, et je commence tout doucement à perdre patience.

Mon meilleur pote et collègue de boulot, Nico, ne me supporte plus. Il n’arrête pas de jurer comme un charretier et me dit que si je continue à tirer une tronche pareille, il va m’en coller une ! Nico et moi avons pratiqué le rugby ensemble. Quand j’ai décidé de devenir agent sportif, il a choisi de suivre le même chemin. Nous travaillions tous les deux pour une grosse boîte entre New-York et Paris, tout en continuant à vivre dans le sud de la France. Mais, ayant désormais une tonne de relations et de clients prêts à nous suivre, nous avons quitté notre job et avons monté notre propre boîte sur Paris. Je dois me rendre dans deux jours en Espagne rencontrer un joueur de foot, et je n’en ai même pas envie. Je commence à comprendre ce qu’ont pu ressentir certaines filles quand elles attendaient désespérément un appel de ma part, et je ne m’en félicite pas.

Je passe la matinée plongé dans le travail en remaniant des contrats de pub pour mes poulains ou en essayant d’en décrocher de nouveaux. Je suis au téléphone quand Nico entre dans mon bureau, et s’installe sur le siège en face de moi, un sourire démoniaque aux lèvres. Je lui fais signe de patienter en dressant devant moi mon index, manie que j’ai hérité de ma mère, tout comme ma sœur d’ailleurs, et poursuis encore quelques instants ma communication avant de raccrocher.




— As-tu déjà entendu parler du Donjon ? dit-il alors, sans préambule.

— Non, ça ne me dit rien. Pourquoi ? Ça devrait ?

— Non, on n’entend pas parler vraiment de ce genre d’endroit. Il faut connaître quelqu’un pour y rentrer. Je sais juste que c’est un club sélect dans un genre inhabituel, et, étant donné la gueule que tu tires depuis la semaine dernière, je pense que tu as grand besoin de… diversion.

— Écoute, Nico, c’est gentil à toi de te soucier de moi, mais je n’ai pas la tête à sortir. En plus, nous avons une tonne de boulot avant que je ne parte en Espagne.

— T’es un putain de rabat-joie à cause de cette fille, mec. Je préférais la version du Romain incapable de tomber amoureux, c’était bien plus amusant.

— Tu peux toujours y aller sans moi, et puis, ça veut dire quoi un club « d’un genre inhabituel » ?

— C’est un club dans le même genre que le Blue Moon à New-York.

— Pfff, inhabituel ici, mais comme tu le dis, on en a déjà fréquenté. C’est bon, ça ne m’intéresse plus de jouer à ça.

— Ouais, mais c’est le même gars à qui appartiennent les boîtes. Allez, merde Romain, ne me laisse pas y aller seul… On y va ce soir, on boit un coup, on profite du spectacle et demain, on se remet travailler comme si de rien n’était.




Il se lève et il me tend son poing pour que je valide sa proposition. Je tape un peu fort mon poing sur le sien avec un regard mauvais, puis il retourne bosser. Je n’ai pas vraiment envie d’aller dans ce genre d’endroit. La dernière fille avec qui j’ai eu une relation sérieuse avant Lucie était une soumise de New-York. J’avais bien essayé un temps d’être son Dom, mais ce n’est pas vraiment dans ma nature, alors j’ai préféré tout arrêter.

Le truc le plus bizarre dans tout ça, c’est que depuis que j’ai eu cette aventure, je connais un peu les règles du milieu. Je ne veux même pas y penser, mais je suis presque sûr que ma sœur et Joshua ont une relation dans ce genre. J’ai bien vu le collier ras de cou qu’elle porte sans jamais l’enlever et le regard incandescent de Joshua quand elle passe sa main dessus. Putain ! Faut que je pense à autre chose maintenant, je n’ai vraiment pas envie d’imaginer des choses qui concernent ma sœur, c’est tout bonnement impossible !

Je repense à la proposition de Nico au sujet de ce club. Je dois reconnaître que passer du bon temps avec mon meilleur pote me fera du bien… et peut-être que d’ici-là, Lucie m’aura donné de ses nouvelles.

À vingt heures, je quitte mon bureau. Toujours pas de nouvelles de Lucie. Je commence sincèrement à en devenir malade. Je ne veux pas avoir l’air de l’amoureux transi en la contactant le premier. Je veux qu’elle ressente l’envie de me voir, mais le fait qu’elle ne m’ait pas encore appelé me terrifie. Et si elle était en train de tomber amoureuse de cet Italien ? Putain ! Je ne le supporterais pas.

Je rentre chez moi prendre une douche pour me calmer et me changer, avant de retrouver Nico directement devant le Donjon à 22 heures. Après cette semaine épuisante émotionnellement, je pense que Nico a raison : il faut que je me change les idées et, après tout, comme Lucie souhaite une relation non exclusive, je ne fais rien de mal. En plus, je compte seulement regarder.

J’arrive au Donjon cinq minutes avant Nico, et je l’attends dehors devant ma voiture. À son arrivée, nous sonnons à la porte d’entrée. Nous ne sommes même pas certains de pouvoir rentrer. Ce genre d’endroit est très sélectif au niveau clientèle et n’aime pas que des inconnus viennent les perturber. Heureusement qu’à une époque, nous fréquentions un des clubs de New-York. Si le videur est sympa, il vérifiera sur sa tablette que nous sommes réglos et nous laissera entrer.

Après une minute qui m’a semblé interminable, la porte s’ouvre sur Édouard, le propriétaire des lieux. Je l’ai déjà croisé à New-York au Blue Moon, il nous regarde de la tête aux pieds, Nico et moi, avant de nous sourire.




— Tiens, ça faisait longtemps que je ne vous avais pas vus, vous deux. C’était quand, la dernière fois ? Y a au moins cinq ans, au Blue Moon, non ?




Ce mec est impressionnant ! Je lui ai à peine adressé quelques mots, et pourtant, il se souvient de nous, alors qu’il a plusieurs clubs et un nombre certain de clients.




— C’est exact, réponds-je en lui serrant la main. Ravi que vous vous souveniez de nous, Édouard.

— Je connais les noms et le visage de toutes les personnes fréquentant ou ayant fréquenté un de mes clubs, Monsieur Simon, c’est tout à fait normal. Ce genre de lieu n’est pas ouvert à tout le monde, dit-il alors, en me rendant ma poignée de main.




J’acquiesce d’un hochement de tête pendant que Nico lui serre la main à son tour, puis Edouard nous fait rentrer dans Le Donjon. Cet endroit ressemble beaucoup au Blue Moon, je m’y sens de suite à l’aise. Nous nous installons à une table et commandons un verre de whisky. La serveuse est une jolie soumise arborant un collier rouge qui nous rappelle la règle que nous connaissons déjà : pas plus de deux verres d’alcool dans l’établissement. De toute façon, nous ne sommes pas venus là pour nous saouler. Elle revient peu de temps après nous apporter nos boissons sans nous regarder directement dans les yeux. Ses seins balancent devant moi lorsqu’elle se penche sur la table pour poser mon verre. C’est sûr, c’est l’endroit rêvé pour se changer les idées.

Nous passons une agréable soirée entre potes. Nous avons parlé un peu boulot, puis Nico a tout fait pour que je ne pense pas à Lucie. Et je dois reconnaître qu’il est vraiment bon, car il a réussi jusqu’à ce que mon téléphone vibre dans ma poche vers une heure du matin :  « Désolée, je sais qu’il est tard, mais es-tu libre demain soir ? » Enfin ! Elle en aura mis du temps à me contacter ! Je réprime mon envie de lever le poing et crier victoire, et lui réponds simplement : « Sois prête à 18h, bébé. Je passe te prendre chez toi. Dors bien », puis je range mon portable et fais signe à Nico que c’est l’heure pour moi d’y aller. Je le laisse continuer à jouer avec la serveuse qui nous a servis ce soir.

Je traverse le club assez rapidement et me fige quand je me trouve face à cette silhouette que je reconnais immédiatement : longs cheveux noirs soyeux, corps mince et élancé, des courbes parfaites, et des yeux noirs ténébreux… Incroyable, mais vrai ! Irina, que je n’ai plus vue depuis notre rupture, il y a cinq ans, aux États-Unis, se tient assise sur les genoux d’Edouard juste là en face de moi, au Donjon, à Paris. Elle se tourne dans ma direction et me voit. Ses yeux expriment la même surprise que la mienne. Elle me salue un léger sourire et parle à l’oreille d’Edouard sans plus se retourner vers moi.

Je reprends ma respiration et continue ma route en direction de la sortie. Je comprends mieux pourquoi Edouard me dévisageait tant à notre arrivée, ce soir. En bon Dom et propriétaire du club, il sait exactement de qui Irina a été la soumise avant de lui appartenir. Il n’a pas de souci à se faire. J’ai eu une histoire avec Irina il y a bien longtemps, et mes sentiments pour elle n’ont rien à voir avec ceux que j’éprouve aujourd’hui pour Lucie. Mais je dois bien avouer que la revoir m’a fait une drôle d’impression. Du coup, je ne suis plus aussi pressé de rentrer si vite chez moi, finalement.

Malgré l’heure tardive, je vais boire un verre au Sélect avant la fermeture, histoire de décompresser et de penser à la soirée qui m’attend demain avec Lucie.




Lucie




Une semaine déjà que je passe tout mon temps avec Salvatore. Je ne rentre même pas dormir chez moi. Nous bossons près de douze heures par jour sur ses chansons et, quand vient le moment de rentrer, soit je suis exténuée et je m’endors sur le canapé du studio, soit Salvatore se jette sur moi pour une partie de jambes en l’air effrénée.

J’apprécie beaucoup ces moments passés ensemble, mais Romain me manque. Alors cette nuit, j’ai décidé de le contacter et de lui proposer de se rencontrer ce soir. Il a immédiatement accepté et m’a demandé de me tenir prête pour 18 heures.

J’ai prévenu Salvatore que je partirais tôt aujourd’hui, et depuis, il fait la tête. Je sais qu’il a compris que j’allais retrouver Romain, et s’il n’est pas en mesure d’accepter la situation sans se comporter comme un gamin, je pense que nous n’irons pas bien loin tous les deux. À cette idée, je ressens une pointe au cœur. J’ai choisi cette situation, mais je sais qu’elle ne va pas tarder à me rendre folle : comment est-il possible de ressentir autant d’émotions vis-à-vis de deux hommes ? Comment vais-je faire pour choisir l’un d’entre eux ?

Je regarde mon bloc-notes encore vide, mon stylo penché au-dessus, attendant que l’inspiration me vienne. Je jette un coup d’œil à Salvatore. Il est en train de fredonner la chanson que nous avons terminée hier. Je l’observe en silence. L’inspiration commence à venir doucement, mais c’est une chanson qu’il ne pourrait pas interpréter. En revanche, elle serait parfaite pour moi ! Je commence à noter la dualité des émotions que j’éprouve en ce moment tout en continuant d’observer discrètement mon bel Italien. Quand il s’en rend compte, il me fait un sourire qui n’atteint pas ses yeux et continue de répéter.

J’arrête alors de noter mes paroles, et décide de rentrer chez moi maintenant. Après tout, il est déjà quinze heures, et Salvatore ne m’a plus adressé la parole depuis que nous avons mangé ce midi. S’il veut jouer au plus entêté, eh bien, il ne sait pas qu’il est tombé sur une tête plus dure que lui. Je range mes affaires sans la moindre discrétion, et je sors du studio sans un mot. Je remonte les escaliers en pestant intérieurement. Je traverse le long couloir et me dirige vers la cuisine pour me servir un verre d’eau. Quand je referme la porte du frigo, Salvatore est accoudé au comptoir.




— Je peux savoir quelle mouche te pique ?

— J’avais soif, réponds-je, dans un haussement d’épaules. 

— Tu sais, il y a un réfrigérateur en bas.




Je hausse encore les épaules et j’avale mon verre d’un trait sans le quitter du regard.




— Donc, c’est quoi le problème ?

— Il n’y en a pas ! Je vais rentrer. On reprendra dans deux jours. J’ai besoin de me reposer un peu, et ça fait une semaine que je ne suis pas partie d’ici. Tu as sûrement d’autres personnes à voir, tu…

— Tu veux bien te taire deux secondes, bella mia, dit-il d’une voix calme et autoritaire.

— Je…

— Lucie ! S’il te plaît, arrête !




Je sursaute quand il prononce mon prénom en haussant le ton.




— Je suis désolé. Je me suis comporté comme un crétin aujourd’hui. Je suis sûr que c’est pour ça que tu agis comme ça maintenant. Lucie, tu veux bien qu’on discute un peu avant que tu partes ?

— J’accepte tes excuses, car, oui, tu as été un parfait abruti. Mais non, je ne veux pas qu’on en discute maintenant. J’ai des projets ce soir, et je veux rentrer chez moi.

— O.K., je te raccompagne, dit-il à contrecœur en passant devant moi.

— Tu oublies que je suis venue en voiture… C’est gentil, mais j’y vais toute seule.

— Bella mia…




Il chuchote, se rapprochant de moi et passe une main dans mes cheveux, puis il presse son corps au mien et m’embrasse passionnément. Lorsque je romps notre étreinte, nos souffles sont courts et haletants, mais j’essaie de garder le contrôle. Je lui caresse tendrement le visage en lui souriant, et je récupère mon sac posé sur le comptoir.




— À dans deux jours, beau gosse, dis-je, avec un clin d’œil, en passant devant lui pour me diriger vers la porte d’entrée. 

— Tu es vraiment… insupportable par moment, Lucie !

— Je sais. On me le dit souvent, dis-je sans me retourner en quittant l’hôtel particulier.




J’arrive chez moi et je retrouve avec joie mon petit appartement. J’ai beau apprécier l’élégance et la beauté de chez Salvatore, je préfère cent fois être ici. Je jette mes chaussures à l’autre bout de la pièce, et je m’affale sur mon canapé dans un gros soupir après avoir branché un peu de musique en bruit de fond. Je me ressource comme ça pendant plusieurs minutes. J’essaie tant bien que mal d’analyser la situation. Cette histoire de sex-friends me paraissait être une bonne idée, et pourtant, plus les jours passent, et plus j’ai l’impression de tomber dans un précipice que j’ai moi-même creusé ! Et le pire, c’est que j’en oublie même mes amis… Depuis ma première rencontre avec Salvatore, je ne suis plus sortie avec les filles ni avec Éric, et je ne peux tout bonnement pas continuer comme ça.

C’est décidé ! Ce soir, je passe la soirée avec Romain. Demain, je me repose, et jeudi, j’invite mes amis à passer une bonne soirée à La Dolce. J’envoie un message groupé à Lisa, Léa et Éric pour leur proposer mon plan et tous me répondent rapidement par l’affirmative. Je file à la douche. Romain devrait être là dans moins d’une heure… Je dispose de juste assez de temps pour me préparer et boire un café tranquillement en l’attendant.

Finalement, à 17h55, j’abandonne : mon sèche-cheveux a rendu l’âme. J’ai renversé mon café sur mon jean, et je ne sais pas quoi mettre. Je décide de me faire une tresse romantique et la mets sur une épaule. Mais, en ce qui concerne les vêtements, je suis mal. Pas question de mettre une robe ultra sexy ou un ensemble trop casual. Je suis en sous-vêtements, quasiment désespérée devant mon lit, quand j’entends ma porte d’entrée se refermer. Je sursaute et, avant même d’avoir le temps de faire quoi que ce soit, je me retrouve face à Romain, un sourire éblouissant aux lèvres et le regard brûlant. Il me dévore des yeux et en profite pour me détailler avec langueur et gourmandise de la tête aux pieds.




— Le spectacle te plaît ? dis-je en posant mes poings sur mes hanches.

— Mmmmh… Infiniment, répondit-il simplement en me faisant un clin d’œil.

— Comment es-tu rentré, Romain ?

— Par la porte, comme tout le monde, répond-il innocemment.

— Ah ! Ah ! Très drôle… Franchement, je ne suis pas sûre d’avoir envie de me préparer. Je vais peut-être rester là, en fait, dis-je pour l’irriter.




Je me demande vraiment comment il est rentré. Je suis persuadée que ma porte était fermée à clé. Je ne lui ai jamais donné de double. Seule Lisa possède les clés de chez moi… La traîtresse ! Soi-disant, elle ne se mêle pas de mes affaires avec son frère, mais elle ne peut pas s’empêcher de jeter un coup de pouce au Destin. Il va falloir que je lui en touche deux mots, jeudi soir, à celle-là !




	— Mmm… C’est une excellente idée, ma puce. Tu peux te limiter à cette tenue plutôt aguichante, si tu veux mon avis… J’ai deux ou trois idées derrière la tête, là.




Il s’adosse au chambranle de la porte de ma chambre. Il n’a toujours pas fait un pas depuis qu’il est arrive, et il me dévore toujours du regard… Mon corps au bord de l’implosion, mon sexe palpite d’excitation, mes seins sont tendus et durs, ma gorge est sèche… Whaou ! Mais comment mon corps peut-il me trahir à ce point en sa présence ? Il réagit beaucoup en présence de Salvatore mais avec Romain, j’ai l’impression que c’est encore un cran au-dessus, sûrement parce que mes sentiments envers lui sont plus profonds.

Je me sens rougir jusqu’à la pointe des cheveux. Je suis toujours en petite tenue, alors que lui est habillé et n’a toujours pas franchi le seuil de ma porte. Finalement, je me remets en mouvement en évitant de croiser son regard, et j’opte pour un pantacourt en lin et un top de la même couleur. Je me dirige vers ma penderie pour saisir une paire de sandales, mais Romain émet un claquement de langue réprobateur lorsque je les prends. Je le regarde, et suis son regard en direction d’une paire de talons aiguilles noirs à clous. Je ne les aurais jamais choisis avec cette tenue, mais l’ardeur du désir que je perçois chez Romain me pousse à les mettre. Après tout, je peux lui faire plaisir, non ? Une fois prête, je fais un tour sur moi-même pour lui montrer le résultat. J’ondule exagérément du bassin, un sourire aguicheur aux lèvres.




— Si tu continues à jouer ce petit jeu de séduction, bébé, je te promets que nous ne quitterons pas ta chambre avant au moins deux jours…




Je glousse et j’arrête mon numéro. Je me dresse devant lui. Je pose une main sur son torse muscle. Il me regarde en haussant un sourcil, je l’imite. Il grogne en lâchant le chambranle et me presse contre lui. Son érection est si tendue que je la sens contre mon ventre. D’une voix rauque et redoutablement sexy, il dit :




— Tu l’auras voulu, bébé…




Deux secondes après, ses lèvres s’écrasent sur les miennes dans un baiser fiévreux. Comment ai-je pu rester une semaine sans le voir ? Et pire encore, comment ai-je réussi à vivre sans lui pendant deux ans ? Je suis prise dans une spirale d’émotions. Le baiser de Romain est renversant. Il me soulève du sol sans jamais quitter ma bouche et passe mes jambes autour de sa taille. Je noue instinctivement mes chevilles derrière son dos, et passe mes mains dans ses cheveux. Je lui rends son baiser avec une égale passion. Il m’allonge sur le lit et se met au dessus de moi, ses mains se baladent sur mon corps, légères comme des plumes, je frissonne d’excitation… J’en veux plus, j’ai besoin de davantage. Je me cambre pour le rapprocher encore de moi et pour l’inciter à aller plus loin. Mais sa réaction va à l’opposé de ce à quoi je m’attendais. Romain rompt notre baiser. Nous sommes tous les deux à bout de souffle. Je gémis de frustration ; lui me sourit de manière totalement insolente, et s’écarte vivement de moi.




— Bien, maintenant nous pouvons y aller.

— Tu te moques de moi ? dis-je, incrédule.

— Pas le moins du monde, bébé ! J’ai une envie brûlante de toi, moi aussi, mais d’abord, nous allons chez moi ; je t’ai préparé à dîner, dit-il en se redressant et en me tendant la main pour que je me lève à mon tour. 




Nous quittons mon appartement quelques minutes plus tard et nous montons à bord d’une BMW Z4 Roadster rouge métallisé sublime que je regarde attentivement avant de me décider à monter à bord.




— Wouah ! Jolie bagnole ! m’exclamai-je, une fois installée.

— Merci, c’est mon dernier jouet, dit-il comme un enfant.

— J’aime beaucoup, réponds-je, sincère.

— Je n’en doute pas, bébé ! Je sais que tu es davantage séduite par les beaux bolides que par moi, dit-il en m’adressant un sourire en coin.




J’ai toujours été attirée par les belles voitures, c’est vrai ! Avec mon père, on adorait regarder les émissions télé spécialisées le dimanche matin. En voiture, on se montrait les plus belles qui nous dépassaient. On s’imaginait parfois faire du tuning ensemble… J’adorais passer ces moments avec lui.

Je ressens encore cette douleur lancinante quand je repense à mes parents. Toutes les choses qu’ils ne me verront pas accomplir… Seraient-ils fiers de moi ? Je contemple la ville qui défile sans un mot, absorbée par mes souvenirs. Romain doit sentir mon mal-être, car il ne dit rien. Il pose juste sa main sur ma cuisse en faisant des arabesques du bout des doigts afin de m’apaiser.

Nous nous garons quinze minutes plus tard, devant l’ancien immeuble où vivait Joshua désormais devenu l’appartement de Romain. Nous sortons de la voiture et gagnons l’appartement. L’humeur légère et sensuelle du début de soirée n’est plus là. Je me sens brusquement abattue. À chaque fois que je m’autorise à penser à mes parents, je deviens nostalgique et, à chaque fois, je ne peux m’empêcher de pleurer comme un bébé jusqu’à m’endormir d’épuisement. C’est pourquoi, hormis lors des repas avec les parents de Lisa et Romain, je ne m’autorise pas ce type de pensée, je préfère être seule pendant ces moments-là.

Je suis Romain tel un automate jusqu’au salon, et m’installe sur le canapé pendant qu’il prépare l’apéritif dans la cuisine. Il revient avec une carafe de gin Sunrise, des croûtons, de la tapenade et des petites parts de pizza. Il dépose le tout sur la table basse et nous sert un verre. Il s’installe à mes côtés et me tend ma boisson. Il me regarde avec un visage grave. J’ai l’impression d’y lire de la compassion, alors qu’il ne sait même pas pourquoi je suis dans cet état.




— J’aimerais que tu me parles d’eux, ma puce, dit-il doucement, d’une voix calme et posée. 

— Pa… Pardon ? hoquetai-je, surprise qu’il puisse si bien me percer à jour.




Il soupire et se passe une main dans les cheveux en les décoiffant, ce qui le rend d’autant plus sexy.




— J’aurais dû venir te chercher en taxi, dit-il, visiblement énervé. Je voulais te faire plaisir en te montrant ma voiture… Je sais que tu apprécies les belles voitures, mais, j’ai fait le con. J’aurais dû me douter que tu allais penser à ton père, et je sais que tu es malheureuse quand tu y penses… Je suis sincèrement désolé, ma puce, j’aurais dû réfléchir. Mais maintenant que le mal est fait, j’aimerais que tu me parles d’eux. Je les connaissais très bien et je les aimais beaucoup… Après tout, c’étaient les meilleurs amis de mes parents… Et je me dis que ça serait peut-être bien pour toi d’en parler, de ne pas laisser les souvenirs te rendre si triste, de pouvoir simplement te souvenir d’eux en te sentant apaisée. Tu as de la chance d’avoir de beaux souvenirs de tes parents. J’espère qu’un jour, quand tu penseras à eux, tu seras heureuse, et non triste… Je suis convaincu, ma puce, qu’ils préféreraient te voir heureuse que dans l’état dans lequel tu te mets en ce moment…




Mais comment fait-il pour si bien me connaître ? Il a peut-être raison, mais je ne suis pas d’humeur à en parler ce soir. J’ai déjà trop laissé mes souvenirs affluer dans la voiture tout à l’heure, et ils m’ont bien trop affectée pour la soirée. J’aimerais pourtant être joyeuse en y repensant plutôt que de laisser la tristesse l’emporter. Peut-être un jour en serai-je capable mais ce n’est pas encore demain la veille…




— Tu n’y es pour rien. Je trouve même que c’est très délicat de ta part, et tu as probablement raison pour mes parents. Mais non, je n’ai pas envie d’en parler ce soir, et merci parce que cela me touche profondément.

— Pourtant, tu devrais, ma puce ! Ou alors, il faut que tu laisses cette émotion émerger. Tu ne peux pas tout garder en toi, et jouer à la femme forte devant les autres. Je-ne-suis-pas-les-autres, dit-il en ponctuant chaque mot.




Il s’approche doucement de moi et me prend tendrement dans ses bras, puis il pose ses lèvres doucement sur ma tempe et me murmure :




— Laisse-toi aller, bébé. Je sais que tu te retiens de pleurer pour ne pas craquer, mais je suis là, et je ne compte nullement te laisser. Je serai toujours là pour toi. Toujours… Si tu crois que tu es sur le point d’exploser en mille morceaux, je serai là pour t’aider, et si jamais tu exploses, je serai là encore pour recoller chacun des morceaux. Laisse-moi être ton roc, Lucie, laisse-moi être là pour toi quand tu en as besoin… C’est bien, mon amour, laisse-toi aller, je suis là…




Je ne m’étais même pas aperçue que j’avais lâché prise. Je suis en train de sangloter. Il vient de me faire la plus belle des déclarations. Il ne m’a pas dit qu’il m’aimait, mais cela n’en valait pas la peine. Il vient de toucher mon cœur au plus profond de moi. Il me soulève dans ses bras et m’installe sur ses genoux en me berçant de paroles réconfortantes. Je me laisse complètement aller, et je pleure toutes les larmes de mon corps avant de m’endormir d’épuisement dans ses bras…




*

*	*




J’ai chaud, je meurs de soif et j’ai mal à la tête. J’ouvre péniblement les yeux. Il fait nuit noire, je ne suis pas chez moi, il me faut quelques instants pour retrouver mes esprits. Je suis chez Romain, et si j’ai si chaud, c’est parce qu’il est blotti derrière mon dos et que son bras m’enlace. Je me dégage doucement pour ne pas le réveiller, et je quitte discrètement la chambre.

Je ne sais même pas comment je me suis retrouvée dans son lit. Je me rappelle juste avoir pleuré et m’être endormie dans les bras de Romain. Il a dû me porter, et je ne m’en suis pas rendu compte. Après un tour rapide à la salle de bains et aux toilettes, je me sers un grand verre d’eau dans la cuisine et je fouille de quoi grignoter dans les placards. Je meurs de faim et je n’ai même pas profité du repas qu’avait concocté Romain pour moi. La soirée a pris vraiment un tour inattendu, hier soir.

Pour mon plus grand bonheur, je trouve enfin une boîte de granola et je m’installe dans le salon. Je vérifie l’heure sur mon téléphone. Il est tout juste deux heures du matin, et je n’ai plus vraiment sommeil. Je décide de prendre mon bloc-notes et d’écrire une chanson. Deux heures et deux chansons plus tard, je m’endors sur le canapé, mon stylo à la main. Je ne sais pas combien de temps je suis restée là, à dormir de manière inconfortable quand je sens Romain me prendre dans ses bras et me remettre au lit. Lorsqu’il va pour me déposer au lit, je me cramponne à son cou. Je ne veux pas perdre ce contact si doux. Il a promis hier soir de ne jamais me laisser tomber, et là, tout de suite, j’ai plus que jamais besoin de lui, de me sentir vivante, de me sentir désirée, de me sentir enfin, moi.

Il rit ; je ne lâche pas prise et il m’embrasse tendrement d’abord, avant que notre baiser s’enflamme en même temps que nos corps. Il abandonne ma bouche et me déshabille en embrassant chaque parcelle de ma peau qu’il découvre. Ses mains et sa bouche s’attardent d’abord sur ma poitrine, titillant la pointe de mes seins tendue, me rendant complètement folle de désir, puis il redescend sur mon ventre. Il s’amuse à jouer de sa langue autour et dans mon nombril, avant de reprendre sa descente langoureuse vers mon mont de Vénus. Il écarte mes jambes à l’aide de ses genoux pendant qu’il fait de même à mes lèvres intimes avec ses doigts. Il souffle délicatement sur ma vulve offerte et humide, me faisant frissonner d’excitation, quand, soudain, je sens sa langue se poser sur mon clitoris. Mon corps tremble, et je gémis doucement de plaisir. Il entreprend alors de  me faire complètement tourner le tête. Sa langue décrit des cercles sur mon clitoris pendant que deux de ses doigts me pénètrent. Il retire ses doigts pendant que sa langue continue à faire des miracles, et, soudain, un doigt pénètre mon vagin pendant qu’un autre me pénètre l’anus. La sensation est tellement incroyable et puissante que je convulse quand l’orgasme s’empare violemment de moi. Je jouis en criant son nom et en étouffant un sanglot. J’ai l’impression d’exploser en mille morceaux. C’était peut-être cela qu’évoquait Romain hier soir ? Je suis toujours dans une semi-transe quand Romain passe un préservatif sur son sexe massif, et se positionne entre mes cuisses encore tremblantes. Il se penche à mon oreille et murmure :





  	Je vais prendre tout mon temps pour te faire l’amour comme je l’entends, bébé.






Il m’embrasse sous l’oreille et remonte le long de ma mâchoire. Quand ses lèvres se posent sur les miennes, il me pénètre lentement, m’emplissant petit à petit jusqu’à me combler entièrement et se met à bouger doucement sans jamais cesser de m’embrasser.

Mon Dieu !… Nous avons baisé un nombre incalculable de fois, mais jamais, jamais, nous n’avions fait l’amour avec une telle symbiose, une telle douceur. Je sens mon cœur chavirer complètement. Nous atteignons l’orgasme simultanément. Une larme d’émotion coule le long de ma joue. Je ne suis pas triste, non… Je suis juste retombée corps et âme amoureuse de Romain, et je me sens à nouveau complètement perdue. Il a déjà brisé mon cœur une fois, et je suis certaine que si je lâche-prise complètement et qu’il me quitte à nouveau, je ne m’en remettrai jamais.
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LUCIE




	J’ai attendu que Romain se rendorme pour me faufiler hors du lit. J’ai récupéré sans bruit mes vêtements, et je suis rentrée chez moi en taxi. Je lui ai quand même laissé un petit mot sur sa table de chevet. Je ne voulais pas avoir l’impression de partir comme une voleuse, même si c’est exactement ce que j’ai fait.

Je suis arrivée chez moi à huit heures du matin et j’ai éteint mon portable dès ma porte de mon appartement franchie. Je ne veux pas être jointe pour le moment. J’ai besoin de me retrouver un peu seule face à moi même, de faire le point sur cette situation avant d’en parler ce soir avec mes amis pour avoir leur point de vue.

Je passe la matinée en pyjama à gratter des accords sur ma guitare pour essayer de trouver les bons arrangements pour accompagner la chanson que j’ai écrite hier chez Salvatore. Je m’accompagne en chantant et j’essaye de faire le tri dans mes émotions. À midi, je sais déjà une chose, cette situation n’est saine pour personne. Je ne peux pas continuer comme ça ! Je passe l’après-midi à réfléchir : Salvatore-Romain, mon cœur balance même si, au fond de moi, mon choix est fait depuis longtemps.

Je rallume mon téléphone, mes amis m’ont tous envoyé un message pour me dire qu’ils ont hâte d’être ce soir. Lisa m’informe qu’elle passera me prendre à 19 heures avec son chauffeur, Max, et j’ai également un message de Salvatore et de Romain, mais je décide de ne pas les ouvrir pour le moment. Je prends une douche chaude et réparatrice, je me lave les cheveux. Quand je sors de la salle de bain une bonne demi-heure plus tard, revigorée par ce moment relaxant, je vais dans la chambre et m’habille décontractée, mais sexy. J’opte pour un petit short en jean moulant accompagné d’un top rouge cerise au décolleté indécent, et je glisse une paire de chaussures à talons à lanière de la même couleur que mon haut. J’attache mes cheveux dans un chignon savamment étudié en laissant échapper quelques mèches donnant un air « je viens de me faire baiser », un brin allumeuse avec mon rouge à lèvres assorti également. Ce soir, j’ai envie de passer un bon moment avec mes amis et de me sentir moi, de m’amuser, rire, chanter, boire, brancher un peu, sans aucune arrière-pensée, juste profiter, histoire de me sortir de cette bulle que j’ai créée en entretenant deux relations en même temps.

Je récupère mon sac dans la cuisine et je quitte mon appartement rejoindre Lisa qui m’attend en bas de mon immeuble. Lorsque j’arrive à hauteur de la voiture, Max m’ouvre la portière arrière et me fait une bise sur la joue avant que je monte. J’apprécie beaucoup Max, à chaque fois que nous faisons une soirée filles, Joshua lui demande de nous emmener où nous voulons, et, à force, nous avons sympathisé. Lisa m’accueille avec un grand sourire et me serre dans ses bras avant de me lancer un regard inquisiteur.




— Tu veux attendre d’être à La Dolce ou tu vas cracher le morceau maintenant ? lâche-t-elle sans autre préambule.

— J’ai une très mauvaise influence sur toi Lizzie chérie. J’ai l’impression de m’entendre, dis-je, sarcastique. 

— Que veux-tu ? J’ai eu un bon professeur, dit-elle en riant. Bon, sérieusement, ma Lulu, je suis super contente de passer cette soirée avec toi, Léa et Éric, mais je sens qu’il y a quelque chose derrière, ma puce. Tu sais que tu peux tout me dire, même si ça concerne Romain. Alors, qu’est-ce qui ne va pas ?




Je soupire en regardant par la fenêtre, sans réellement prêter attention au paysage qui défile. J’aurais dû me douter que Lisa me poserait des questions dès notre trajet en voiture, mais j’aurais préféré en parler une bonne fois pour toute quand la bande sera au complet. Mais bon, il s’agit de Lisa, et elle me connaît mieux que personne.




— Je vais arrêter de voir Salvatore et Romain, dis-je, finalement, en la regardant.

— Je ne te comprends pas. Tu préfères être seule plutôt que de choisir l’un d’entre eux ?

— Ce n’est pas une question de choix, Lizzie, mais plutôt que la situation m’échappe. Quand je suis avec Salvatore, nous partageons notre amour de la musique, il me fait rire, j’aime son accent chantant, je me sens en confiance et je me dis que je pourrais tomber amoureuse de lui.

— Et quand tu es avec Romain ? demande-t-elle en haussant un sourcil.

— Quand je suis avec lui… je me sens à ma place, j’ai l’impression d’être chez moi. Il me comprend. Il me connaît mieux que je ne le pensais. Nous avons partagé un incroyable moment d’émotion hier soir, Lizzie, j’ai eu l’impression de tomber amoureuse de lui une nouvelle fois, dis-je, prenant mon visage dans mes mains.

— Mais alors pourquoi le quitter lui aussi, Lucie ? Si tu l’aimes, pourquoi vouloir t’éloigner de lui ?

— Parce que… Bon, c’est peut-être tordu, mais je pense que ton frère est revenu dans ma vie uniquement par jalousie. Si je le quitte et que je quitte Salvatore, il verra que ce n’est pas pour quelqu’un que je mets un terme à notre relation, et donc, s’il revient vers moi sans triangle amoureux ou je ne sais quoi, appelle ça comme tu veux, eh bien, notre histoire aura peut-être une chance de fonctionner, cette fois.

— Waouh, ma Lulu, j’avoue que c’est effectivement tiré par les cheveux, mais ton raisonnement se tient. Même si je ne suis pas certaine que ce soit une brillante idée.

— C’est ma meilleure chance, Lisa.

— Et pour Salvatore ?… Comment tu vas faire pour ses chansons ?

— Ça, je ne sais pas encore. Je peux peut-être travailler chez moi et lui envoyer les morceaux, ou alors on peut continuer à bosser ensemble. Après tout, au départ, nous devions juste collaborer professionnellement, et rien de plus. 

— Oui, mais, au départ comme tu dis… Entretemps, je pense qu’il est tombé amoureux de toi, ma Lulu.

— Oui, c’est possible, avouai-je en faisant la moue.

— Je suis là si tu as besoin de quoi que ce soit, ma puce. Joshua et tes neveux aussi.

— Heureusement que je vous ai dans ma vie, dis-je en prenant la main de Lisa dans la mienne.




Lorsque la voiture s’arrête et que Max vient nous ouvrir, je pousse un petit cri aigu en voyant Le Private Club. Cela faisait longtemps que nous n’étions pas venus ici, et, étant donné les circonstances qui m’ont amenée à vouloir passer la soirée avec mes amis, je suis ravie de ce changement de plan et de retrouver notre ancien QG. C’est vrai que maintenant, nous allons le plus souvent à La Dolce pour profiter des soirées spéciales du jeudi. Lisa sort à son tour de la Jaguar et me sourit en me prenant dans ses bras.




— Nous irons à La Dolce dans une heure ou deux. Pour le moment, un retour aux sources me paraît nécessaire, ma Lulu. Les autres doivent être déjà là. Je les avais prévenus avant d’aller te chercher.

— Je t’adore, Lizzie, dis-je, émue que mon amie me connaisse si bien.




Nous entrons au Private. Will, le videur du club, avec qui j’ai eu un bref plan cul, est toujours fidèle au poste. Il nous accueille en nous prenant dans ses bras avant de nous faire une bise à chacune. Il nous apprend qu’il vient de se fiancer à Mathilde, la barmaid du club. Nous le félicitions chaleureusement, et rions quelques minutes avec lui. Puis, nous rejoignons Léa et Éric, déjà attablés à notre place habituelle. Ils sont en train de se chamailler quand Lisa et moi nous installons à leurs côtés.

Nous essayons de comprendre leur conversation, mais nous renonçons rapidement. Quand ces deux-là sont dans cet état, mieux vaut ne pas s’en mêler ! Léa et Eric étaient d’abord nos assistants, avant que Lisa leur donne de nouvelles attributions récemment. Et quand ils se disputent, nous avons appris à nos dépends qu’il valait mieux rester le plus loin d’eux possible.

Nous commandons une tournée de gin Sunrise et buvons tranquillement nos boissons. Lisa me raconte les progrès des jumeaux, et en profite pour me demander si je peux les lui garder un soir de la semaine prochaine afin qu’elle et Joshua passent une soirée ensemble au Donjon. J’accepte volontiers. J’adore passer du temps avec ces deux petits monstres que j’aime de tout mon cœur. Au moins, ils arriveront à me distraire du désastre qu’est ma vie sentimentale pour le moment.

Finalement, la dispute de nos chers amis a duré tout le temps que nous sommes restés au Private club. Quand nous reprenons la Jaguar, Lisa et moi éclatons de rire. Léa et Éric sont vraiment incorrigibles. Je pense que, sous leurs disputes répétées ces derniers temps, se cache en fait une très profonde attraction sexuelle. Il est évident qu’il y a des étincelles entre eux.

Nous arrivons à La Dolce aux alentours de 22 heures. Nous patientons quelques minutes que Léa et Éric nous rejoignent, et c’est avec soulagement que nous les voyons se diriger vers nous en souriant. Nous rentrons dans le club tenu par André, et gagnons là aussi à notre place attitrée, la mieux placée par rapport à la scène.

Elsa, la serveuse de ce soir, nous apporte immédiatement notre repas, ça aide de sortir avec la femme du propriétaire du club ! Nous avons droit au service 5 étoiles. Nous mangeons en parlant boulot. Je n’aime pas l’idée de les abandonner pour la musique… Même si c’est ma passion, j’ai l’impression de leur être déloyale. Donc je fais tout pour me tenir au courant de ce que je manque. Ainsi, si jamais ils ont besoin de moi, je serai là pour les aider. J’apprends que tout se passe bien et que les deux nouveaux assistants ne se débrouillent pas trop mal. J’en éprouve un immense soulagement. Même si ma collaboration avec Salvatore risque d’être tendue, j’ai quand même envie de continuer ce challenge.




— Bon, Lucie, raconte-nous : comment est ce bel étalon italien dans la vraie vie ? demande alors Léa en se tournant vers moi.

— Oh, tu sais, il n’y a pas grand-chose à dire… C’est un type normal, si on met de côté le fait qu’il soit célèbre, dis-je d’un ton que je veux désinvolte.

— Oui, mais allez, quoi ! dit-elle en trépignant. Tu pourrais quand même nous donner des détails. Je te rappelle que tu as baisé avec lui, et que tu ne nous a rien raconté, à Éric et moi.

— Et si tu nous racontais plutôt un peu ta vie sexuelle, intervient alors Lisa. Après tout, moi je suis mariée et maman, donc la question ne se pose pas.

— Ton homme est un Dieu vivant, et je te déteste de ne pas vouloir partager ta vie sexuelle avec nous, baby. Je suis sûre que ça doit être un coup d’enfer, dit Éric en vidant son verre de vin.




Éric est bisexuel, et n’a jamais caché son penchant pour Joshua.




— Donc, je disais, continue Lisa en riant, qu’au lieu d’embêter Lucie qui n’a pas envie de parler de Salvatore ce soir, vous pourriez nous parler un peu de vous deux. Vous n’êtes pas très loquaces vous non plus, en ce moment. Pourtant, ce n’est pas votre genre.




Léa et Éric se dévisagent avant de bégayer quelque chose d’incompréhensible. Puis, Léa fusille Éric du regard, et se lève d’un bond en prétextant devoir aller se rafraîchir une seconde. Nous regardons, perplexes, Éric qui se ressert un verre et se l’enfile d’un trait.




— Je ne dirai rien, les filles, pas même sous la torture. Alors, laissez tomber d’accord ?




Léa revient avec le sourire. Je ne sais pas à quoi ils jouent exactement tous les deux, mais j’espère que ça ne va pas dégénérer comme l’histoire que j’ai eue avec David, le jumeau d’Éric. Travailler et coucher ensemble se révèle dans quatre-vingt-dix pour cent des cas être une catastrophe, et je sais de quoi je parle.

Après quelques minutes de flottement, la soirée reprend une ambiance décontractée. Nous rions à gorge déployée lorsque les chanteurs sont vraiment mauvais. Je sais que ce n’est pas charitable, mais l’alcool et le besoin de relâcher la pression n’aident pas à garder un comportement raisonnable. Surtout quand nous passons une soirée tous les quatre, après une si longue période d’abstinence.

Mes amis me tannent pour que je monte sur scène, mais je ne suis pas en état. Nous restons donc là à écouter les groupes, enchaînant fous rires et discussions animées.

À 2 heures du matin, la fatigue s’abat sur nous. Léa et Éric partagent un taxi pour rentrer, tandis que Lisa et moi montons à bord de la Jaguar. À peine installées sur les sièges confortables du véhicule, nous nous endormons comme des souches. J’entends des voix parler doucement, mais je ne distingue pas ce qu’elles se disent. Ma tête me fait mal et j’ai terriblement sommeil. J’essaie vainement de soulever mes paupières. Morphée me rappelle irrémédiablement à lui.

Je ne sais pas où je suis. Je sens que je suis en mouvement. Quelqu’un est en train de me porter. Je dois vraiment être dans un sale état pour que Max se donne la peine de me remonter chez moi. Je le remercierai la prochaine fois que je le verrai. Je ne suis pas en mesure d’émettre le moindre son. Je sens le moelleux de mon lit lorsqu’il me dépose dessus. Il prend même la peine de m’enlever mes chaussures. Je sens une légère caresse dans mes cheveux et me rendors profondément. 




*

*	*




C’est juré ! Je ne boirai plus d’alcool de ma vie !




Voilà ce que je me dis quand je me réveille le lendemain matin avec une migraine carabinée, la tête remplie de bourdonnement d’abeilles. Je me lève péniblement en grognant, et je me rends dans la salle de bains chercher un médicament. Je me regarde dans le miroir. J’ai une tête à faire peur : mon mascara a coulé et mes cheveux sont dans un état indescriptible. Je me déshabille et je me mets sous le jet glacé en criant le temps que l’eau arrive à bonne température. Après cette douche revigorante, je me drape d’une serviette de bain et me dirige dans la cuisine où règne une bonne odeur de café. De café ?!? Mais comment est-ce possible ? Max aurait-il ramené Lisa ici également cette nuit ? Quand j’arrive dans la cuisine, je suis abasourdie de me retrouver face à Romain, vêtu d’un simple T-shirt par-dessus son caleçon.




— Salut, ma puce, dit-il d’une voix douce. Tu n’as pas trop mal aux cheveux ?

— Que fais-tu ici ? parviens-je à dire d’une voix rauque. 

— Max a d’abord ramené Lisa, hier soir et je passais la soirée avec Joshua. Quand Max a dit qu’il allait te ramener chez toi, je me suis proposé pour le faire à sa place.

— Merci. Tu n’aurais pas dû.

— Je n’allais pas laisser Max te prendre dans ses bras et te ramener dans ton lit, bébé. J’ai déjà du mal en imaginant l’Italien le faire, alors un autre homme… Non… C’était au-dessus de mes forces !




Je ne réponds rien et m’installe sur le tabouret au comptoir de la cuisine. Romain me sert une tasse de café et me tend un paquet de granola. Je le remercie d’un sourire et bois une gorgée de ce délicieux breuvage. Rien de tel qu’un bon café pour me remettre d’aplomb. 




— Bon, je vais y aller. J’ai un avion à prendre. Je vais finir par être en retard. Je voulais m’assurer que tu ailles bien avant de partir, dit-il en plongeant son regard dans le mien. Je pars pour deux jours. On pourrait se voir à mon retour, qu’en dis-tu ?

— C’est une bonne idée. J’aurai quelque chose à te dire, dis-je d’une voix mal assurée.




Il me regarde d’un air suspicieux, et contourne le comptoir pour venir se planter debout devant moi. Sans dire un mot, il se penche sur moi plaçant ses deux mains de part et d’autre de mon visage, et m’embrasse tendrement. Puis il pose son front sur le mien.




— Ne fais pas ça, ma puce ! N’essaie pas de te débarrasser de moi. Je te connais… Je sais que c’est ce que tu veux me dire, mais je te demande de bien réfléchir. De grâce, ne prends pas de décision à la légère, tu veux ? 




Je le regarde, incrédule. Je n’arrive toujours pas à comprendre comment il peut lire dans mes pensées. On dirait qu’il est en lien direct avec mon esprit, c’est vraiment incroyable. Il se redresse et m’adresse un sourire timide, puis il se dirige vers le salon, et revient quelques minutes après, habillé et prêt à partir.

Il avance vers moi d’un pas décidé, et me soulève de mon tabouret. Cette fois, il m’embrasse avec passion. Je passe mes jambes autour de sa taille, et il grogne en me plaquant contre la porte d’entrée. Nos baisers et nos corps s’enfièvrent. Je sens son pénis gonfler contre mon bas-ventre et mon excitation redouble en intensité. Mais Romain s’écarte de moi, le souffle court et le regard brûlant de désir.




— Tu ne peux pas lutter, Lucie. Tu le sais, et je le sais, car je ne peux pas lutter moi non plus. Pense à ça et à ce que tu ressens quand nous sommes ensemble, ma puce ! Promets-moi d’y réfléchir.

— Je te le promets, acquiescé-je, troublée jusqu’au tréfonds de moi-même. 

— Je file. Je vais vraiment louper mon avion…




Il m’embrasse sur le front et quitte mon appartement, abandonnant mon corps et mon cœur à son manque qui se fait déjà cruellement ressentir. La migraine qui était à l’origine due à l’alcool ne risque pas de me quitter de sitôt après ce moment avec Romain. Et dire que cette nuit j’ai cru que c’était Max qui me portait dans ses bras !




Salvatore




J’ai perdu Lucie. Je le sais. Je le sens depuis la dernière fois que je l’ai vue. Nous devons travailler ensemble aujourd’hui, et je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Je sais qu’elle ne veut pas s’engager. Elle ne m’a jamais caché sa relation avec cet autre type et j’ai agi comme un con de mec jaloux. Je suis certain que je risque de le payer cash.

J’espère qu’elle ne va pas mettre un terme à notre collaboration pour l’album, car j’ai vraiment besoin d’elle pour percer en France. Ses textes et ses compositions sont magnifiques, et elle comprend parfaitement ce que je veux. Ma maison de disques commence à me mettre sérieusement la pression pour que je sorte mon premier single avant le bouclage de l’album.

Je suis étendu sur le canapé dans mon studio d’enregistrement, mon téléphone à la main. Je vérifie compulsivement l’heure. Il est presque onze heures, et généralement, Lucie arrive vers dix heures. Je commence à croire qu’elle ne viendra plus et je me retiens de lui envoyer un SMS, quand j’entends la porte du studio s’ouvrir. Elle est là ! Magnifique comme toujours : elle porte une robe légère aux couleurs vives se mariant très bien à son tempérament de feu, ses cheveux sont attachés en une tresse, et elle ne porte pas de maquillage. Sincèrement, elle n’en a nul besoin. Elle vient vers moi, un faible sourire aux lèvres, et s’assoit sur la table basse en face de moi.




— Salut, dit-elle doucement.

— Salut bella mia, lui réponds-je en la regardant droit dans les yeux, essayant de deviner à quelle sauce je vais être mangé. 




Elle rougit légèrement et fuit mon regard inquisiteur. Elle prend une profonde inspiration et joue avec le bas de sa tresse comme pour y puiser du courage. Elle lâche un juron et se lève pour faire les cent pas. Je la laisse faire, je ne la brusque pas. De toute façon, je sais que je ne veux pas entendre ce qu’elle s’apprête à me dire.




— Je ne pensais pas que ça serait si difficile, dit-elle tout bas, comme si elle se parlait à elle-même.




Puis, elle s’immobilise et son regard empli de tristesse se lie au mien.




— Je suis tellement désolée Salvatore. Je… Nous… pfff… c’est dingue ! je savais exactement quoi te dire avant d’arriver, et j’ai l’impression que rien de ce que j’avais prévu ne convient.

— Si tu commençais par t’asseoir, au lieu d’arpenter cette pièce à me donner le tournis. Après nous pourrons discuter, non ?




Elle acquiesce et vient s’installer sur le canapé à mes côtés, en prenant garde à ce que nos corps ne se touchent pas. Cette distance, aussi minime soit-elle, m’est insupportable !




— Je voudrais qu’on arrête, finit-elle par dire. Je t’apprécie vraiment Salvatore, je t’apprécie beaucoup. Dans d’autres circonstances je pense que… Enfin… je…

— Tu penses que ? la coupé-je, avant qu’elle n’entame une autre phrase sans m’avouer la moindre de ses pensées.

— Rien, rien. Écoute, laisse-moi continuer, s’il te plaît. 

— Non, je ne suis pas d’accord. Tu arrives ici avec presque une heure de retard par rapport à ton horaire habituel et tu veux qu’on arrête tout. Je sais que tu ne me dois rien, mais j’estime quand même avoir le droit à une explication honnête. Et sois honnête avec toi aussi, dis-je en me tournant vers elle et en lui saisissant la main.

— O.K., tu marques un point ; je te dois effectivement ça, dit-elle résignée. Je pense sincèrement que j’aurais pu tomber amoureuse de toi, mais…

— Alors, pourquoi ne pas nous laisser une chance ? la coupé-je encore. Écoute Lucie, je suis prêt à attendre, à vivre ce que tu veux bien me laisser partager à tes côtés. Je prends tout ce que tu m’abandonneras, mais ne m’éjecte pas de ta vie, pas comme ça… Je t’aime, Lucie. Je suis tombé amoureux de toi bien avant de te rencontrer à La Dolce. Je pense que ça a commencé dès j’ai lu les textes que tu composais. Cette sensibilité qui t’es propre, tes mots justes, tes accords parfaits… Quand nous avons commencé à nous voir, j’ai su que j’étais complètement foutu, car plus je passais du temps avec toi, plus mes sentiments pour toi s’enracinaient au plus profond de mon cœur.




Une larme roule le long de sa joue. Elle me regarde avec un mélange d’émotions, mais, malheureusement, c’est la tristesse qui prédomine dans ses beaux yeux verts.

	Elle se dégage de ma main et essuie sa joue.




— Je suis désolée. C’est pour ça qu’il faut qu’on arrête, Salvatore. Ce que tu viens de dire me touche énormément et… 




Elle essuie de nouveau ses joues. Elle est en train de me quitter. Je lui ai ouvert mon âme comme jamais je ne l’avais fait avec une autre. C’est elle qui me plante un couteau dans le cœur et pourtant c’est elle qui pleure. Cette fille est une parfaite contradiction à elle toute seule, et je l’aime à en crever.

Elle reprend avec une voix voilée par les larmes qu’elle tente vainement de retenir.




— Honnêtement, si Romain n’était pas revenu dans ma vie, je suis sûre que nous aurions pu vivre une belle histoire. Mais je l’aime, Salvatore ! Je suis amoureuse de lui depuis l’âge de quinze ans… Et je suis retombée follement amoureuse de lui il y a deux ans, quand nous avons commencé à nous fréquenter. Puis nous nous sommes séparés sur un malentendu, et nous nous sommes retrouvés à peu près au moment où je t’ai rencontré. 

— Est-ce qu’il t’aime ? dis-je, plus sèchement que je le voudrais. 

— Je ne sais pas. Je crois que oui. Il ne me l’a jamais dit, et moi non plus du reste.

— Tu ne lui dis pas que tu l’aimes ; lui non plus. Moi je t’avoue mon amour et tu penses que tu aurais pu m’aimer… Et pourtant tu choisis de me laisser purement et simplement tomber pour tenter le coup avec lui, dis-je, soudain abattu.

— Non, tu ne comprends pas, Salvatore, je ne te quitte pas pour lui.

— Mais, tu viens de me dire…

— Que j’aurais pu t’aimer et que j’aime Romain, oui. Mais je n’ai jamais dit que je te quittais pour lui. Je vous quitte tous les deux. Il y va de ma santé mentale et de mon cœur. Je préfère m’éloigner de vous, et me retrouver un peu seule.




Je suis abasourdi, mais une folle lueur d’espoir s’allume dans mon cœur dévasté. Peut-être qu’elle va se rendre compte que c’est moi qu’elle aime ? J’ai encore le droit de rêver un peu… Soudain, je pense à l’album. 




— Et pour le boulot ?… C’est fini aussi ?

— Je peux composer et écrire chez moi, puis je viendrai te voir pour te soumettre mes idées, si tu veux toujours qu’on travaille ensemble.

— Bien sûr que je veux toujours travailler avec toi, bella mia. Je te l’ai dit : j’accepte n’importe quelle place que tu voudras bien m’accorder dans ta vie.




Ses larmes reprennent doucement, et elle vient se blottir dans mes bras. Je la serre de toutes mes forces, m’enivrant de son parfum. Je sais qu’après, je n’en aurai plus le droit, et j’en profite tant que je le peux encore.




— Tu es un mec bien, beau gosse, dit-elle entre deux sanglots, je suis vraiment désolée.

— Je sais, bella mia. Moi aussi, je suis terriblement désolé, dis-je en resserrant mon étreinte et en lui donnant un baiser sur la tempe.
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ROMAIN




	Mon voyage en Espagne a duré moins longtemps que prévu. J’ai réussi à faire signer un jeune prodige du foot dès notre première rencontre. Le courant est tout de suite bien passé, et il m’a dit que je lui inspirais confiance par rapport à tous les autres agents qu’il avait vus défiler au cours de ces derniers mois.

Me voilà donc de retour sur Paris avec un jour d’avance. Je n’ai pas dit à Lucie que j’étais rentré. Je n’ai pas prévenu ma sœur non plus, afin qu’elle ne le vende pas la mèche. Je dois voir Lucie demain, et je sais d’ores et déjà qu’elle va me quitter.

La dernière fois, c’est moi qui ai pris la fuite, maintenant, c’est elle qui prend la tangente. Mais je ne compte pas la laisser partir sans me battre. Je vais lui prouver qu’il peut y avoir un « nous ». J’y crois et je veux l’en convaincre.

J’arrive au bureau en milieu d’après-midi. Nico est au téléphone quand je rentre dans son bureau et m’installe confortablement dans le fauteuil en cuir en face du sien. Dès qu’il raccroche, il me tend le poing et je tape le mien dedans.




— Joli coup avec Alvarez ! Je savais que la concurrence était rude. Franchement, je ne pensais pas que tu allais conclure en si peu de temps !

— Ça s’appelle le talent, Nico, tu ne peux pas comprendre, dis-je en explosant de rire.

— Connard ! me crache-t-il, vexé.

— Pour toi, ça sera, Monsieur Connard.

— Oh ! ça va, oui ? Redescends sur terre, espèce d’arrogant. 

— Allez, pour me faire pardonner, je t’offre un verre après le boulot.

— L’endroit de mon choix ?

— O.K. Va pour Le Donjon, dis-je dans un soupir. Tu savais qu’Irina se trouvait à Paris ?

— Irina ! dit-il surpris. Tu l’as revue ? Quand ? Où ?

— En sortant du Donjon, la dernière fois. C’est la soumise d’Edouard figure-toi. J’ai été assez surpris de la voir.

— Alors, c’est pour ça que tu acceptes sans râler de retourner là-bas ?

— Peut-être, je ne sais pas. Je veux construire quelque chose avec Lucie, mais une part de moi est encore malgré tout attirée par ce genre d’endroit. Et c’est ta faute !

— Je n’y suis pour rien, si tu es un Dom !

— Pfff, je n’en suis pas un, mec. C’est toi qui m’as fait retourner dans ce club et… Merde ! Tu veux aller boire un verre ce soir ou pas ?

— Je t’ai déjà dit oui. 

— O.K., on part d’ici à 20 heures. J’ai encore pas mal de boulot pour régler tous les détails du contrat d’Alvarez, dis-je en me levant.




Je sors du bureau de Nico légèrement sur les nerfs. Je ne m’explique pas cette envie de retourner au Donjon. Peut-être ai-je rêvé d’avoir vu Irina là-bas ? J’ai besoin de le vérifier. Et puis, si je ne veux pas devenir fou en pensant sans cesse à Lucie et à la conversation qui nous attend demain, mieux vaut que je sorte dans un endroit qui pourra me distraire de mes pensées, au moins pour un moment.

Je me plonge d’arrache-pied dans le boulot pour le reste de l’après-midi. Je remanie des contrats avec des branches de PUB. J’appelle quelques-uns de mes poulains pour leur porter de l’attention afin qu’ils n’aillent pas voir ailleurs. Je fais aussi quelques recherches sur de potentielles nouvelles recrues.

À l’heure de partir au Donjon, j’ai effectué autant de travail que si j’avais été là depuis 7 heures du matin, et je suis exténué. Nous nous rendons au Donjon en ne prenant qu’une seule voiture et nous parlons boulot pendant tout le long du trajet. Arrivés à destination, nous frappons à l’imposante porte d’entrée, et nous attendons qu’on vienne nous ouvrir. Décidément, cela ne fait que deux fois que je viens ici, et je suis étonné de voir encore une tête familière lorsque la porte s’ouvre sur Jeff, le meilleur ami de Joshua, que je connais plutôt bien, étant donné qu’il est le parrain de mon neveu.




— Tiens, Romain, salut ! Que fais-tu là, mec ? me dit Jeff en me serrant la main.

— Salut Jeff, je ne pensais pas que tu fréquentais ce genre de club, réponds-je, avec un sourire ironique.

— Ouais, je ne m’étale pas trop sur mes penchants sexuels pendant les repas de famille, tu m’excuseras, hein ? répond-il d’un ton légèrement sarcastique.

— Bon, O.K., je comprends… Tu nous laisses entrer maintenant ?

— Mmm ce club est privé, Romain. Il faut être membre pour rentrer. 

— Je sais bien, si Édouard est là, il pourra le confirmer.

— Oui… ou Irina, dit soudain Nico.




Il ne l’avait pas ouvert jusque-là et il faut qu’il l’ouvre pour sortir ça. Jeff me dévisage avec un regard sévère. 




— O.K., si tu viens pour te rapprocher d’Irina, tu peux rentrer chez toi immédiatement, Romain, Édouard ne rigole pas quand il s’agit de l’une de ses soumises.

— Houla, ne t’inquiète pas, je ne risque pas de toucher Irina, Jeff. Je l’ai connue il y a quelques années et cette époque est révolue. Je veux construire quelque chose avec Lucie.

— Ouf, tu m’en vois soulagé. Édouard arrive à me foutre la trouille, parfois. C’est quoi, cette histoire avec Lucie ? Je n’arrive plus à vous suivre, vous deux.

— Moi non plus, rajoute encore Nico. Je ne sais pas pourquoi je lui ai proposé de m’accompagner, à celui-là.




Jeff nous laisse finalement entrer, il nous sert de guide et nous fait visiter l’ensemble des lieux. J’ai l’impression que c’est sa deuxième maison, tant il est à l’aise. Et tout le monde le salue comme si c’était une star.

Nous nous installons dans un coin replié du club. Jeff commande le cocktail de la maison en nous disant que personne à part la barmaid ne sait ce qu’il y a l’intérieur, et que ce serait un sacrilège de ne pas y goûter. Une sublime soumise à la peau mate nous apporte nos boissons et s’installe au côté de Jeff. Celui-ci passe un bras autour de ses épaules en un geste possessif et lui dit quelque chose à l’oreille. La jeune femme rougit violemment et s’excuse en se levant de table.




— Je vais devoir vous laisser, les gars. Ce fut un plaisir de vous revoir. Je vais dans la chambre bleue avec Andréa. Vous pourrez venir faire un petit tour si ça vous dit, le public ne nous dérange pas.




Nous saluons poliment Jeff et nous restons silencieux pendant quelques minutes.




— Plutôt étrange comme situation, non ? dit enfin Nico.

— Pour la première fois de la journée, je suis d’accord avec toi. Je ne l’aurais jamais imaginé comme ça. 

— Ouais, en tout cas, il a du goût en matière de femmes.




Ce Nico n’en perd jamais une. On dirait, à l’entendre, qu’il ne pense qu’aux femmes et au sexe, mais c’est un mec super intelligent, bosseur, honnête. Son principal défaut est le « je m’en foutisme » dont il fait preuve sans arrêt.

Nous profitons du spectacle que propose le Donjon en prenant un deuxième verre du fameux cocktail. Nico n’arrête pas de faire de l’œil à la serveuse qui s’est occupée de nous la dernière fois que nous sommes venus, et avant la fin du show, il m’abandonne pour aller dans la chambre orange. Je décide de terminer mon verre et de rentrer chez moi. Nico se débrouillera pour rentrer de son côté. Je ne me fais pas de souci pour lui. 




— Est-ce que c’est déjà ton deuxième verre ou je peux t’en offrir un dernier ? chuchote une voix familière à mon oreille.




Cette voix… Je n’avais pas entendu Irina s’approcher derrière mon dos. Je me retourne et découvre mon ex. Elle est ravissante et me sourit avec gentillesse.




— Désolé, c’est déjà mon deuxième, réponds-je en lui montrant mon verre vide.




Elle s’assoit à la place de Nico et remet une mèche de ses cheveux derrière son oreille. Elle fait signe à une soumise qui vient immédiatement avec deux verres d’eau pétillante. Une fois la soumise repartie, Irina prend la parole.




— Que fais-tu ici ? Nous nous sommes séparés, car tu n’aimais pas vraiment ce genre de vie. Je ne t’ai plus jamais vu à New-York et je te retrouve quoi ?… cinq ans plus tard au Donjon ?!?

— Je ne t’ai jamais menti, Irina, je ne me considère pas comme un Dom, pas au sens où toi, tu aurais aimé que je le sois. Nico m’a entraîné à venir boire un verre. Avant l’autre soir, je ne savais même pas que tu vivais ici.

— Je t’avertis, Romain, Édouard sait pour nous. Il n’apprécie pas trop que tu reviennes fréquenter ses établissements.

— Je ne ferai rien pour revenir vers toi Irina. Je vois quelqu’un. Je ne cherche pas à retrouver quelque chose avec toi. Tu peux le rassurer sur mes intentions.

— Très bien, répond-elle sèchement. Je vais le lui dire de ce pas. Prends soin de toi Romain.




Elle ne me laisse pas le temps de lui répondre qu’elle est déjà partie ! Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que je viens de la froisser.

Je quitte finalement le club aussi vite que je le peux, sans pour autant courir pour ne pas paraître cinglé, et monte à bord de ma voiture. Je commence à rouler, perdu dans mes pensées et quand je me gare, je me rends compte que je ne suis pas devant chez moi, mais devant chez Lucie. Comment ai-je fait pour conduire jusqu’ici sans m’en rendre compte ?

J’éteins le moteur et réfléchis à ce que je vais faire. Il est plus de 23 heures… Elle pourrait déjà dormir, ou ne pas être chez elle ? Je pourrais lui envoyer un texto… Soudain, je réalise que j’ai toujours la clé de son appartement. Peut-être pourrais-je m’en servir et la rejoindre dans son lit ? Et si elle me mettait à la porte ? Je prends mon courage à deux mains, et je sors de ma voiture en avançant d’un pas décidé jusqu’à l’appartement de Lucie.




Lucie




Je dors profondément sur mon canapé. La télé en bruit de fond me berce. Je rêve d’un corps me prenant dans ses bras, sa chaleur irradiant dans tout mon corps. Je me sens en sécurité. L’homme me porte en me plaquant contre son torse. Je sens ses pulsations cardiaques battre contre mon oreille. Boum boum, boum boum. Ce rythme m’apaise. J’ai l’impression que mon cœur répond en écho au sien. J’ignore qui est cet homme, mais je sais qu’entre ses bras, rien ne peut m’arriver. Puis, l’inconnu me dépose sur un lit. Je sens le froid des draps à travers mon pyjama, et mon corps est parcouru d’un frisson. Alors, l’homme s’allonge à mes côtés et m’attire dos contre lui. Je sens le souffle de sa respiration sur ma nuque. Puis sa bouche se pose juste en dessous de mon oreille. J’entends au loin sa voix me chuchoter de dormir quand je sombre dans un sommeil sans rêve.

Je me réveille en sueur. J’ai chaud. Je n’en peux plus, quand je réalise qu’il y a une main refermée sur mon sein et un corps tout contre le mien. Je vais hurler quand la voix de celui qui caresse maintenant mon sein se fait entendre.




— Tu es réveillée, ma puce ?

— Romain ? Mais que fais-tu ici ?




Je repense à mon rêve. L’homme qui me portait dans ses bras, cette sensation de sécurité, le froid des draps, mince, je ne rêvais pas, c’était Romain qui me mettait au lit !




— Je ne sais pas trop comment j’ai fini ici hier soir, avoue-t-il. Quand je me suis garé, je me suis rendu compte que j’étais au bas de ton immeuble, et que j’avais toujours sur moi ton double de clé. Alors, je suis monté et je t’ai trouvée en train de dormir sur ton canapé. J’ai eu envie de te porter et de m’endormir à tes côtés, juste pour le plaisir de te tenir dans mes bras.




Il me fait rouler sur le dos et vient se positionner au-dessus de moi. Il m’embrasse doucement, mais très vite, sa bouche se fait autoritaire forçant l’accès pour que sa langue retrouve la mienne. Sa main s’amuse avec mon téton, le pince, le tire, le fait rouler entre ses doigts. J’ai l’impression qu’il titille chacune de mes terminaisons nerveuses avec cette simple caresse. Je suis déjà proche de la jouissance, et il le sait, car il connaît mon corps à la perfection.




— Jouis pour moi. Maintenant, ordonne-t-il avant de se ruer à nouveau sur mes lèvres. 




Je me laisse submerger par les sensations de sa main sur mon corps et de sa bouche sur la mienne. Comme un séisme, l’orgasme m’emporte en me faisant trembler de tout mon corps. Romain continue encore son exquise torture et, avant que mes tremblement ne s’arrêtent complètement, il me pénètre d’un grand coup de reins et s’immobilise quelques instants. Puis, peu à peu, il se remet en mouvement, prenant son temps. Quand il sent qu’un deuxième orgasme déferle sur moi, il s’immobilise un instant, puis reprend toujours au même rythme ses coups de boutoirs. Et, à chaque fois que l’orgasme est sur le point d’exploser, il reprend à zéro le même délicieux tourment.




— Je t’en supplie, pour l’amour du Ciel, Romain, dis-je à son oreille afin qu’il accède à la délivrance de mon corps.




Il rit doucement contre mes lèvres et commence à accélérer la cadence jusqu’à atteindre un rythme effréné où nous atteignons l’orgasme simultanément. Romain roule sur le côté et pose sa main sur mon ventre en y décrivant de légères caresses du bout des doigts. Je plane dans un état post-orgasmique empli de béatitude, quand, soudain, la réalité me rattrape. J’ai quitté Salvatore il y a deux jours, le laissant après une magnifique déclaration d’amour, et je m’apprêtais ce soir à faire de même avec Romain. Et maintenant qu’il est là, dans mon lit, ce matin, et que nous venons de faire l’amour, je sens ma décision vaciller.




— Je te sens toute contractée, alors que tu devrais plutôt être détendue, ma puce. Je ne suis pas certain d’aimer la réponse, mais tant pis, à quoi penses-tu ?




Au lieu de lui répondre, je ne sais pas ce qui me prend, mais je lui grimpe dessus à califourchon et l’embrasse comme si ma vie en dépendait. Je me livre tout entière dans ce baiser, et très vite, nous entamons un second round.




*

*	*




Se réveiller avec cette sensation de mourir de chaud commence à être une habitude lorsque Romain est près de moi. Après qu’il m’ait demandé à quoi je pensais, je me suis carrément jetée sur lui et nous avons baisé comme des bêtes pendant toute la matinée avant de nous endormir d’épuisement, mais comblés.

Je suis sûre que Romain devrait être au travail à l’heure qu’il est, mais je ne me résous pas à le réveiller. Ce matin, nous avons tissé un cocon autour de nous, et j’ai peur qu’il n’éclate, même si je sais que c’est moi qui vais le déchirer.

Ni lui ni moi ne pouvons continuer ainsi : être à mes côtés, à mon écoute, se comporter comme un type amoureux alors que je sais pertinemment qu’il ne s’agit que d’une stupide histoire de jalousie. Au bout d’un moment, il va finir par se lasser et me quitter, et je ne pourrai pas survivre à une seconde rupture avec lui.

À chaque fois que je suis avec lui, j’ai l’impression que je l’aime un peu plus, comme me l’a avoué Salvatore quand il évoquait ses sentiments à mon égard. Je suis complètement perdue, mais je pense que c’est la meilleure chose à faire, pour moi et pour mon cœur. Mais pas tout de suite, je profite encore de ses bras, de me sentir en sécurité, à ma place, encore un petit peu, puis je retourne dans les bras de Morphée.




— Debout, belle endormie, c’est l’heure de manger ! Il est tard. 




Je grogne et sors ma tête de sous l’oreiller.




— Bien que j’adore être au lit avec toi, ma puce, il est déjà seize heures, et nous n’avons rien mangé depuis hier soir. Et pourtant, on ne peut pas dire qu’on ne s’est pas dépensés ! Je meurs de faim ! Lève-toi, j’ai préparé un petit brunch. Si tu n’es pas dans la cuisine dans cinq minutes, je viens te chercher de force.




Je m’assois dans le lit quand je l’entends fermer la porte. Mon corps est fourbu de courbatures et mon ventre gargouille comme si un Alien en avait pris possession. Je me lève et passe le T-shirt de Romain avant d’aller le retrouver dans la cuisine.

Je n’arrive pas à en croire mes yeux, Romain n’a pas lésiné… Quand il dit petit brunch, c’est une véritable litote ! La table est envahie : viennoiseries, jus d’orange, café fumant et servi dans des mugs, du pain en train de toaster et Romain finit de cuire des œufs brouillés et du bacon.




— Wouah, tu es réveillé depuis combien de temps pour avoir fait tout ça ?

— Ça fait juste une petite heure. Je ne voulais pas te réveiller avant que tout soit prêt. 

— Merci, c’est vraiment charmant, dis-je en m’installant sur le tabouret du comptoir de la cuisine face à Romain, qui termine de servir ce qu’il y a dans la poêle.




Nous déjeunons tranquillement, parlant de Lisa et des jumeaux, de son voyage en Espagne pour signer un nouveau client. Je lui raconte même l’étrange dispute dont nous avons été témoins, Lisa et moi, entre Léa et Éric, mais nous évitons, l’un comme l’autre, d’aborder le sujet Salvatore. Pourtant, j’ai envie de lui dire ce qu’il en est. J’ai aussi envie de lui parler des chansons et de mes projets concernant la musique. Je sais qu’il saurait m’écouter et me conseiller, mais, étant donné ce que je m’apprête à faire au sujet de notre relation, je pense qu’il vaut mieux que je garde mes idées pour moi. J’attendrai de voir Lisa pour en parler à quelqu’un.

Une fois notre repas fini, je range la cuisine, et je fais la vaisselle pendant que Romain prend une douche. Quand nous avons tous les deux terminé, je vais à mon tour me doucher pendant que Romain fait je ne sais quoi.

J’attache mes cheveux en une simple queue de cheval avant de me mettre sous le jet d’eau bouillante pour relaxer mon corps encore endolori. Je m’habille d’un petit short en jean et d’un top blanc à fines bretelles, et je sors de la salle de bain. Quand j’arrive dans le couloir, j’entends la porte d’entrée sonner. Je n’ai pas le temps d’arriver la première. Romain regarde par le judas. Il serre les poings et ne dit pas un mot. Il se tourne lentement vers moi ; son visage est impassible. Si ses poings n’étaient pas serrés à lui faire blanchir les jointures, je ne saurais même pas qu’il est en colère. Je devine qui doit se trouver derrière la porte et je n’ai vraiment pas envie d’ouvrir.

La sonnette de l’appartement retentit encore, et je soupire d’exaspération. Pourquoi Salvatore se pointe chez moi, alors que j’ai été on ne peut plus claire avec lui ? Romain s’écarte de la porte et vient se placer à mes côtés et me chuchote à l’oreille :




— Pourquoi, quand je viens chez toi, je tombe toujours sur tes plans cul ?

— Je ne sais pas. Mais ce n’est plus un plan cul. Je ne suis plus avec lui, dis-je en ouvrant la porte.

— Salut, bel… Lucie. Désolé de te déranger chez toi, mais j’ai une super nouvelle à t’annoncer… Il tourne la tête, et son sourire s’évanouit aussitôt qu’il aperçoit Romain vêtu simplement d’un jean, torse nu en train de se servir un verre d’eau. Je suis désolé, je ne savais pas que tu n’étais pas seule. Je pensais que tu avais déjà…




Je le coupe en hochant la tête et lui sourit faiblement.




— Tu veux entrer me parler de ta nouvelle ?

— Je peux repasser plus tard, si tu veux.

— Entrez lui annoncer cette bonne nouvelle, maintenant que vous êtes là ! lui lance Romain d’un ton empli de sarcasme. Je vais vous laisser discuter. De toute façon, j’allais rentrer chez moi me changer, dit fièrement Romain en regardant Salvatore droit dans les yeux pour qu’il comprenne bien qu’il a passé la nuit ici.




Il me rejoint en quelques enjambées et se met à mes côtés passant un bras autour de ma taille avant de m’embrasser la tempe et de me chuchoter à l’oreille :




— Je n’aime pas te laisser seule avec lui chez toi, bébé. Je me dépêche de me changer et je reviens pour qu’on passe le reste de la journée et la soirée ensemble, d’accord ?

— D’accord, dis-je avant de déposer un léger baiser sur ses lèvres.




Il part alors dans ma chambre enfiler son T-shirt que j’ai laissé sur mon lit, et revient peu de temps après. Il salue Salvatore d’un signe de tête, et m’embrasse furtivement les lèvres avant de quitter mon appartement, me laissant seule avec un Salvatore dont la bonne humeur a disparu pour laisser place à une colère sourde.

Je propose à Salvatore de s’installer dans le canapé pendant que je prépare du café, me demandant quelle peut être cette fameuse nouvelle. Je retourne rejoindre Salvatore dans mon salon, je lui tends sa tasse et m’installe sur le fauteuil en face du canapé.




— Alors ? dis-je en rompant le silence pesant qui s’était installé depuis le départ de Romain. Tu avais quelque chose à me dire ?

— C’est tout ce que tu trouves à me dire, Lucie ? Me parler de la nouvelle que j’étais venu t’annoncer ? Tu n’as rien d’autre à me dire, tu crois ? dit-il, sèchement. 

— Il me semble que je n’ai pas de compte à te rendre, dis-je, sur la défensive. 

— Non, c’est certain… Je pensais que tu étais une personne honnête, mais j’ai dû me tromper.




Je souffle un bon coup en m’enfonçant dans mon fauteuil. Il n’a pas entièrement tort sur ce point.




— O.K., je suis désolée, Salvatore, mais je ne t’ai pas menti. Romain est venu hier soir à l’improviste, et je n’ai pas encore réussi à lui parler.

— Mais vas-tu vraiment le faire ?

— Je n’ai pas vraiment le choix, dis-je, des sanglots dans la voix.




Salvatore remarque mon trouble et se passe une main dans les cheveux. Il me jette un regard compatissant. 




— O.K., je suis désolé de m’être emporté, bella mia. Tu veux toujours entendre cette bonne nouvelle ?

— Oui, j’en ai envie.

— Bon voilà. J’ai envoyé une première maquette de la chanson que nous avons terminée à mon agent, et il est très emballé. Par contre, je n’avais pas fait gaffe qu’à la fin de l’enregistrement, on nous entendait répéter tous les deux. La maison de disques a eu un vrai coup de cœur pour ta voix, et ils veulent que nous enregistrions un duo. Ça sera le premier single présentant l’album ! C’est génial, non ?!? Tu en penses quoi ? dit-il d’un ton enjoué, toute sa bonne humeur retrouvée.

— Waouh ! C’est… C’est incroyable ! Mais je ne sais pas, Salvatore, je ne suis pas sûre d’être prête à me lancer en tant que chanteuse, et puis, c’est ton album…

— Ne dis pas n’importe quoi, Lucie. Tu es née pour chanter et faire de la scène. C’est une chance incroyable qui t’est offerte. Tu serais folle de ne pas accepter. C’est mon album, tu as raison, et c’est pourquoi j’insiste pour que tu fasses ce duo avec moi. S’il te plaît, accepte !




Mon cerveau est en pleine ébullition. Je m’imagine en plein studio d’enregistrement en train de chanter, puis je me vois sur scène, le public en délire… Une sensation d’euphorie s’empare de moi. Il a raison : c’est la chance de ma vie, celle que j’ai toujours espérée en venant m’installer à Paris.




— O.K., c’est d’accord ! Enregistrons ce single et faisons un tube ! conclus-je en riant.
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LUCIE




Je n’y crois pas ! Je viens de raccompagner Salvatore à ma porte et je suis encore sous le choc de son annonce. Je vais enregistrer un duo avec lui ! Sa maison de disques adore ma voix ! Waouh !!! C’est génial !

J’entame une danse de la victoire en chantant We are the Champions à tue-tête. Je suis surexcitée. J’ai l’impression de retomber en enfance. Il ne manque plus que Lisa m’accompagnant dans mon délire pour avoir de nouveau quinze ans ! Je continue à exprimer ma joie, et, lorsque j’arrive à la fin de la chanson en donnant tout ce que j’ai sur le « of the World », j’entends un grand éclat de rire qui me coupe net dans mon élan. Je me retourne sur un Romain tellement hilare qu’il en a les larmes aux yeux en train de m’applaudir.




— Bravo, bébé, dit-il entre deux éclats de rire. We want more ! We want more ! scande-t-il avant que je le coupe.

— Pfff, tu n’y comprends rien, dis-je, vexée.

— Je ne me moque pas de toi, ma puce, mais tu étais tellement à fond dans le morceau que ça m’a fait rire. Tu es merveilleuse, même dans le répertoire de Freddy Mercury, mais tu le sais, ça. 

— Bon ça va pour cette fois, tu ne te rattrapes pas trop mal.

— Et c’est en quel honneur, cette danse de la victoire ? J’imagine que ça a un rapport avec la bonne nouvelle de l’Italien. 




Je lui répète alors ce que m’a dit Salvatore. Il est ravi pour moi que je puisse réaliser mon rêve, mais il ne saute pas non plus de joie, car cela signifie que je vais passer encore plus de temps avec Salvatore. Même si ce n’est que sur un plan professionnel, je sais qu’il ne le vit pas très bien, et je sens qu’il fait un réel effort pour ne rien laisser paraître.

Romain décide de m’inviter au restaurant afin de fêter mon « heure de gloire » et m’accorde une demi-heure pour être prête à partir. Je fonce à la salle de bains, et je prends une douche ultra-rapide. Une fois sèche, je prends le temps de me passer une lotion à base d’huile d’amande douce sur le corps, je me maquille légèrement et dompte mes cheveux dans un haut chignon, avant de regagner ma chambre entièrement nue pour aller m’habiller. J’ai tellement voulu me dépêcher que je n’ai pas pensé à prendre des vêtements ni même de sous-vêtements. J’arrive dans ma chambre et j’ouvre avec fracas la porte de ma penderie. Je vais choisir quelque chose de sexy qui s’accorde avec ma bonne humeur. Je saisis donc des dessous noirs et déniche une petite robe asymétrique de couleur or qui met parfaitement en valeur mon corps et qui donne l’impression que mes jambes sont interminables. Pour accentuer l’effet, je sélectionne une paire de talons aiguilles à lanières dorées. Je me regarde dans le miroir à pied face à ma penderie, et je me trouve vraiment canon. Je sors de la chambre et retrouve Romain au salon. Quand il sent ma présence, il relève la tête et son regard s’enflamme aussitôt de désir et de fierté. J’ai l’impression qu’il va se lever pour venir me dévorer, et j’en meurs d’envie. Je lui rends son regard avant de faire un petit tour sur moi-même pour qu’il puisse apprécier l’intégralité de ma tenue.




— Tu es resplendissante, Lucie, dit-il de sa voix grave chargée d’excitation. Tu en ferais pâlir d’envie le soleil.




Je le remercie en lui offrant mon plus beau sourire. Il se lève et me rejoint avec ce regard qui ne cesse de me déshabiller. Je n’ai plus vraiment envie d’aller au restaurant, ni même de le quitter. Quand il me regarde comme si j’étais la femme la plus belle du monde et dont il est l’heureux, mais unique propriétaire, je me sens sur un petit nuage. Il se plante en face de moi et m’attire à lui dans un baiser fiévreux. Nous nous embrassons à en perdre haleine pendant plusieurs minutes jusqu’à ce que Romain y mette fin en se détachant de moi.




— Si nous continuons sur cette voie-là, nous ne dînerons pas encore ce soir, ma puce ! Allez, suis-moi, je t’emmène dîner.




Une fois dans la voiture, Romain sort un bandeau de sa poche et me demande de bien vouloir le passer. Je ne sais pas ce qu’il me réserve. La dernière fois qu’il m’a fait une surprise, ça déchirait : quatre jours à Vegas en jet privé ! J’ai un peu peur qu’il agisse une fois encore dans la démesure, et en même temps, je me sens terriblement excitée de découvrir ce qui m’attend !…

J’ignore depuis combien de temps nous roulons. J’imagine tout un tas de scénarios, mais comme cela ne fait qu’attiser ma curiosité, je me mets à composer une chanson. L’exercice n’est pas facile quand on n’a rien pour écrire, que l’on est en voiture et qu’on a les yeux bandés, mais je peux toujours trouver une inspiration.

Romain change de station radio et augmente le volume quand il tombe sur Budapest de George Ezra. Il pose sa main sur ma jambe et commence à caresser mon genou. Il remonte légèrement sur ma cuisse. Quand ses doigts atteignent l’ourlet de ma robe, ils le soulèvent légèrement et continuent de me caresser jusqu’à descendre légèrement vers mon pubis. Nous ne disons pas un mot, ma respiration s’accélère, je n’ai pas envie qu’il s’arrête, et, en même temps, je veux qu’il se concentre sur la route. Je remue, légèrement mal à l’aise. Romain prend ça pour une invitation et passe sa main sous la dentelle de mon string. Il passe ensuite un doigt inquisiteur entre mes lèvres trempées d’excitation, et grogne en constatant que je suis déjà prête pour lui. Mais il retire sa main me faisant gémir de frustration.




— Désolé ma puce, nous sommes arrivés. Il faudra que tu patientes sagement jusqu’à ce qu’on rentre.

— C’est horrible et cruel, ce que tu viens de faire. Tu ne peux pas me laisser dans cet état maintenant ! dis-je en me tournant vers lui, malgré mon bandeau qui m’empêche de voir son visage.

— La patience est la mère de toutes les vertus, ma puce ! Tu seras récompensée tout à l’heure…




Il me dépose un chaste baiser sur les lèvres et descend de la voiture pour venir m’ouvrir la portière. Il m’aide à sortir, et pose sa main au creux de mes reins pour me guider. J’entends une légère musique d’ambiance, des conversations, le bruit de couverts, puis plus rien, hormis les bruits de nos pas.

Romain me demande de m’arrêter et ouvre une porte. Il me fait avancer de quelques pas et se place derrière moi afin d’ôter le bandeau qui me couvre la vue.




— N’ouvre pas les yeux tout de suite ! Attends mon signal, d’accord ?




J’acquiesce d’un hochement de tête. Je suis sur des charbons ardents. Quand il commence son décompte à 5, je tremble d’excitation. À 3, j’ai la bouche sèche. Et à 1, j’arrête carrément de respirer.




— Zé… ro ! Tu peux ouvrir les yeux, chuchote Romain à mon oreille avant de m’embrasser sur la tempe.




J’ouvre lentement les paupières et reste abasourdie par la beauté du spectacle. Nous sommes au Sélect, plus précisément dans le parc du Sélect. Au bord du petit cours d’eau, se dresse un immense buffet, où sont déjà en train de prendre un verre tous mes amis : Lisa et Joshua, Léa et Éric, Anna, la petite sœur de Joshua, Jeff, et même Will et Mathilde, mes anciens collègues du Private club.

Le petit parc est éclairé par des guirlandes lumineuses, des bouquets de lys — mes fleurs préférées — ont été disposés un peu partout, et une légère musique d’ambiance emplit doucement l’atmosphère.




— Wouaaaaah… Romain, merci ! dis-je émue aux larmes. Mais… Comment as-tu fait pour les faire tous venir en si peu temps ?

— Disons que ça aide d’avoir dans sa famille une spécialiste des soirées mondaines, dit-il tout sourire, en regardant sa sœur.

— Je ne sais que dire. Vraiment c’est trop…

— Alors, ne dis rien, ma puce. Profite juste de ta soirée, tu la mérites… Et, ajoute-t-il en aparté tout contre mon oreille, je suis fier de toi.




Il m’embrasse alors tendrement et m’invite d’un geste plein de douceur à rejoindre mes amis.




— Parrain ! Marraine ! Tonton ! Tatie !




Je n’avais pas vu Lily et Jonathan accompagnés de Noémie, leur nounou. Quand ils déboulent à toute allure dans notre direction et nous sautent dessus en hurlant leur joie, j’attrape Lily dans mes bras et je la serre fort, couvrant son petit visage de baisers sonores, tandis que Romain fait virevoleter Nathan dans ses bras en le menaçant des pires chatouilles jamais tentées sur un enfant.

Nous arrivons à hauteur de nos convives, et nous reposons les petits démons au sol. Ils repartent aussitôt en courant en direction de leur nounou. Lisa s’approche de moi et me prend dans ses bras.




— Je suis si heureuse pour toi, ma Lulu ! Tiens, prends un cocktail ! Il faut que nous trinquions à ta gloire future.

— N’importe quoi, dis-je en riant et acceptant le verre qu’elle me tend.




Nous n’avons pas le temps de continuer de parler que Joshua me soulève du sol en me faisant une bise magistrale et résonnante sur la joue, bientôt relayé par toute la bande.

Cette surprise est vraiment une brillante réussite ! Nous passons une inoubliable soirée. Les discussions vont bon train. Les rires fusent de toute part. Je me sens vraiment comblée. J’ai tout de même un léger pincement au cœur en pensant à Salvatore qui aurait dû être là, lui aussi, pour savourer ce moment. Après tout, nous enregistrons un duo.

Je suis en grande discussion avec Anna qui veut tout savoir sur Salvatore. Elle adore ses chansons. Je suis visiblement la seule femme sur terre qui ignorait son existence avant de le rencontrer…

Lisa s’approche de moi deux cocktails à la main. Un grand sourire aux lèvres, elle m’offre l’un des verres et m’invite à la suivre en me montrant de la tête le petit chemin qui longe le cours d’eau qui va en direction du petit jardin zen, installé en contrebas.

Nous marchons tranquillement, demandant aux jumeaux de nous laisser seule en leur promettant des bonbons à notre retour, puis nous nous installons sur l’un des bancs. Nous profitons de quelques minutes de silence bienvenu après toute l’agitation de la soirée. Nous ne sommes pas nombreux, mais tous réunis, nous pouvons faire autant de bruit qu’une cinquantaine de personnes.




— Je te connais trop bien pour savoir que ça ne va pas, ma puce, dit-elle alors de sa voix douce, rompant le silence qui nous entourait.

— Je ne sais plus où j’en suis Lizzie. J’ai quitté Salvatore, alors qu’il m’a fait une magnifique déclaration d’amour. 

— Quoi ?… dit-elle, étonnée. J’ai loupé un épisode ! 




Je lui raconte alors ce qui s’est passé pas plus tard qu’il y a deux jours, et je lui annonce que j’ai également pris la décision de rompre avec Romain.




— Mais, après ce soir, je ne sais plus si j’en ai vraiment envie, Lizzie. Il agit tellement comme un type…

— Un type ?…

— Je sais pas moi… amoureux !?!

— Mais enfin, Lucie, bien sûr qu’il agit comme un type amoureux. Romain est amoureux de toi. Il n’y a que toi et lui pour encore en douter. Pour moi, ça crève les yeux ! On n’organise pas une soirée surprise, avec tous ses amis, juste pour une copine de baise, Lucie ! Ouvre les yeux !

— Mais je les ouvre, Lisa ! C’est bien pour ça que je veux prendre de la distance. Si demain, il réalise qu’il ne m’aime pas et qu’il en a assez, hein ?… Tu peux me dire, toi, comment je m’en sortirai ? Car moi, je suis intimement convaincue que je n’y arriverai pas… Pas cette fois !

— Je ne sais pas, ma puce. Mais pourquoi faut-il que tu partes du principe qu’il va t’abandonner une fois encore ?

— Parce qu’à part toi, les gens que j’aime finissent toujours par me quitter, dis-je dans un sanglot.




Lisa me prend dans ses bras comprenant l’allusion à mes parents et me serre de toutes ses forces. Nous restons comme ça plusieurs minutes avant que Lisa ne reprenne la parole.




— J’ai une idée : nous allons partir dans le Sud toi, moi et les jumeaux. Mes parents seront ravis de nous recevoir tous les quatre. Ils pourront s’occuper des enfants pendant que nous passerons nos journées ensemble à flâner. Ça me fera du bien, à moi aussi.

— Oh ! Ce serait fabuleux ! Mais je dois enregistrer la chanson, dis-je, déçue que le merveilleux plan de mon amie tombe à l’eau. 

— O.K., O.K., ce n’est pas un problème… Elle marque un temps d’arrêt et reprend. Demain, je t’emmène voir Salvatore, vous enregistrez la chanson, et vous pouvez enregistrer dans son studio. Pendant ce temps, moi j’organise notre départ, et, en fin de journée, je repasse te prendre et on file à la maison. 

— Oui, tu as raison. C’est tout à fait réalisable. Merci, Lizzie chérie, je t’adore, dis-je tout en la serrant dans mes bras.

— Moi aussi, je t’adore ! Allez viens, on retourne à la fête. Ils doivent se demander où nous sommes passées, et sont probablement en train de fouiller tout le parc pour nous trouver…




Nous retournons à la fête et faisons comme si de rien n’était. Je passe un petit moment avec Will et Mathilde, nous parlons de leur mariage. Ils me demandent de bien vouloir chanter pour l’ouverture du bal. J’accepte avec plaisir et les laisse pour rejoindre Anna, Jeff et Romain qui me font signe.

À deux heures du matin, je suis épuisée. Romain le remarque et prend congé de nos convives, les remerciant chaleureusement d’être venus, puis nous rentrons à mon appartement.




Romain




	Cette soirée a été une réussite ! Quand Lucie a ouvert les yeux, j’ai vu dans son regard combien elle a été touchée par ma surprise, et je suis ravi de la voir heureuse. Par contre, j’ai bien vu, quand elle est revenue de sa petite balade avec ma sœur, que quelque chose n’allait pas. Elle a pleuré, j’en suis certain. Elle avait deux petites taches rouges au coin des yeux comme à chaque fois qu’elle pleure, mais c’est une excellente comédienne, personne à part moi n’a rien remarqué.

Nous avons fait tout le trajet du retour en silence. Je sais qu’elle veut me parler, mais qu’elle n’en trouve pas le courage, et il n’est pas question que je la laisse faire. Elle a quitté l’Italien et quelque chose me dit que ce n’est pas bon signe pour moi. Je suis presque sûr qu’elle veut me quitter moi aussi !

Nous nous garons devant son immeuble et je l’aide à descendre de la voiture, je passe ma main au creux de ses reins et je la guide jusqu’à l’entrée. J’appelle l’ascenseur et, dès que les portes s’ouvrent, je pousse Lucie à l’intérieur et je l’enlace dans un baiser passionné.

Je remonte un peu sa robe sur ses cuisses et passe mes mains sous ses fesses en la soulevant du sol. Elle enroule automatiquement ses jambes autour de ma taille, et je presse mon érection contre elle. Nous arrivons à son étage, sans la lâcher, je la conduis jusqu’à son appartement. Je déserre mon étreinte le temps qu’elle puisse attraper ses clés, et j’ouvre la porte en la poussant du pied et la reclaque derrière nous de la même manière.

Je plaque Lucie contre la porte en continuant de l’embrasser. Je glisse sur sa mâchoire, je suçote son cou, le mord, descend sur sa clavicule, son épaule, elle gémit et passe ses mains dans mes cheveux. J’ai du mal à me contrôler, mais je veux qu’elle comprenne à quel point j’ai envie d’elle et à quel point elle m’appartient.

Elle-est-à-moi ! À cette pensée, je suis pris d’une envie irrépressible de la posséder et de la pénétrer. Je l’emmène immédiatement dans sa chambre sans cesser de l’embrasser. Je la pose délicatement au sol devant son lit et la déshabille comme si j’avais l’objet le plus précieux au monde entre les mains. Et putain ! C’est d’ailleurs précisément ce que je ressens quand je la touche…

Une fois nue, je la prends dans mes bras la dépose tout en douceur sur le lit. Ses yeux ne quittent pas les miens une seule seconde. Ses pupilles sont dilatées par le désir. On n’y distingue plus qu’un léger trait d’émeraude. Ses lèvres sont gonflées à force d’avoir été embrassées et mordues par mes œuvres. Je deviens fou à la voir dans un tel état d’excitation. Je me déshabille lentement, la laissant profiter du spectacle, comme elle se plaît à le dire. Mais cette fois, aucun son ne sort de sa bouche, elle n’est plus que désir et fièvre pour moi et moi seul…

J’ouvre sa table de chevet et récupère un préservatif que je passe en quatrième vitesse, puis je me mets à genou au niveau des pieds de Lucie et je commence à lui lécher le dessus du pied du bout de la langue, et remonte doucement sur sa cheville, ses mollets, son genou. Elle frémit à chaque caresse et son souffle se fait de plus en plus court. J’approche dangereusement de son sexe et embrasse l’intérieur de ses cuisses avant de dévier vers sa hanche. Elle remue, gémit de frustration et, d’une voix rauque, me supplie de la toucher là où elle en meurt d’envie.

J’ignore sa demande et poursuis ma balade gourmande qui doit bien, je l’avoue, s’apparenter pour elle au jardin des supplices… Je remonte le long de son ventre jusqu’à ses seins que je saisis à pleine main pour les embrasser, les mordre, les pincer jusqu’à ce que Lucie bascule, tremblante, dans un premier orgasme.

Dès que ses tremblements s’apaisent, je recommence à embrasser chaque centimètre carré de son corps en plongeant tout droit vers son sexe. J’ouvre d’une main ses lèvres gonflées et trempées d’excitation et donne un bref petit coup de langue sur son clitoris avant de le lécher et de le sucer avec avidité. J’insère deux doigts dans son vagin, et les agite au rythme de ma langue jusqu’à ce que son corps se mette à convulser et Lucie à crier mon nom. J’arrête alors de la goûter et je lui fais tendrement l’amour jusqu’à ce que nous rejoignions dans un seul cri d’extase.

Je me blottis en cuillère dans le dos de Lucie. J’embrasse tendrement son épaule. Elle soupire de contentement, et s’endort en quelques secondes. Mission accomplie : je l’ai empêchée de penser et de parler. Elle ne m’a donc toujours pas annoncé sa décision de me laisser tomber, mais je ne vais pas réussir à chaque fois à la distraire de cette façon. Il va falloir qu’elle se rende à l’évidence : je suis là, et je ne compte aller nulle part ailleurs !

Je suis réveillé au petit matin par de légères caresses sur mon torse. J’ouvre un œil et Lucie me sourit. C’est fou comme un simple sourire peut vous éclairer une journée !




— Salut toi, dit-elle en m’embrassant furtivement les lèvres.

— Salut ma puce, dis-je en luttant pour ne pas bailler comme un ours sortant de son hibernation.

— Le café est prêt. Lisa ne va pas tarder à arriver pour venir me chercher.

— Je ne savais pas que vous aviez prévu de vous voir aujourd’hui. 

— Tu ne m’as pas vraiment laissé le temps de parler, hier soir, en rentrant, dit-elle en gloussant.

— C’est vrai, avoué-je pas gêné pour un sou. Donc, tu passes la journée avec ma sœur. Oserai-je espérer que tu me consacres ta soirée et ta nuit ?




Son sourire faiblit et une lueur de tristesse passe dans son regard. Elle secoue la tête pour me dire non sans un mot, et commence à se triturer les mains.




— Je ne sais pas quand je serai de retour à Paris.

— Pardon ?… Qu’est-ce que tu entends exactement par là, ma puce ?




Elle prend une profonde inspiration et rive son regard au mien.




— Je vais retrouver Salvatore pour lui demander d’enregistrer le single aujourd’hui dans son studio d’enregistrement. Pendant ce temps, Lisa se charge de nos valises et notre voyage. Nous partons toutes les deux ce soir avec les jumeaux chez vos parents, mais je ne sais pas combien de temps nous resterons dans le Var, lâche-t-elle d’une traite.

— Et Joshua est d’accord ?

— À vrai dire, je n’en sais rien, nous avons décidé ça hier soir, sur un coup de tête. 




C’est ce moment précis que choisit ma petite sœur chérie pour rentrer dans l’appartement de Lucie comme si c’était chez elle, mettant un terme à notre conversation qui me laisse un goût amer. Lucie m’embrasse tendrement et va retrouver ma sœur, m’abandonnant, complètement perdu, dans ce lit encore chaud de l’ardeur de nos ébats.

J’ai tout fait pour qu’elle ne me quitte pas hier soir, et voilà qu’elle me fuit en partant en voyage improvisé dans le Sud, mais si elle veut jouer au loup, elle risque fort de tomber sur son maître.

Je suis prêt à toutes les extrémités pour lui faire comprendre que nous sommes faits l’un pour l’autre et qu’il n’y a pas d’alternative.
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DEUX MOIS PLUS TARD




Lucie




	Je prends un café sur la terrasse de l’appartement de Romain que j’habite depuis que je suis arrivée à La Seyne-sur-mer, ville de mon enfance. Il fait encore bon pour la mi-octobre, et je profite de ce semblant d’été indien en repassant ces deux derniers mois en boucle dans ma tête.

Finalement, je ne suis pas partie le jour prévu avec Lisa. Salvatore ne pouvait pas enregistrer la chanson ce jour-là, et nous avons mis deux jours à enregistrer le single avant d’avoir le résultat qu’on attendait tous les deux.

Puis, nous sommes partis Lisa, les jumeaux et moi chez ses parents, Isabelle et Victor, qui nous ont accueillis comme des rois, trop contents de profiter de leurs petits-enfants et de leurs filles. Je leur suis profondément reconnaissante de m’avoir recueillie à la mort de mes parents. Ils ont fait preuve d’une grande gentillesse et m’aiment comme leur propre fille. 

Mais, après quinze jours de cohabitation, nous ne les supportions plus ! Les parents c’est génial. On les aime de tout cœur et on ne peut pas vivre sans eux — et je sais de quoi je parle ! —, mais là, ils devenaient étouffants et passaient tous les caprices des jumeaux qui en ont outrancièrement profité.

Nous avons donc tous les quatre envahi l’appartement de Romain. Mais, au bout de trois semaines passées ici avec moi, Lisa est finalement rentrée à Paris. Joshua en avait assez de passer des heures sur la route pour voir sa femme et ses enfants et il lui a demandé de rentrer.

Et moi… Moi, je suis toujours là ! Je n’arrive pas à me décider à rentrer. Notre chanson à Salvatore et moi« Paris-Rome » est sortie il y a maintenant quinze jours, inondant les ondes radio. Elle est accueillie chaleureusement par le public.

Joshua m’a appris que des paparazzis sont postés devant chez moi guettant mon retour. Tout le monde se demande si Salvatore et moi sommes en couple et si nous allons faire une tournée ensemble. Ce tapage médiatique me donne la nausée. Enfin pas vraiment, je suis apeurée et excitée par tout ça, et je ne sais pas trop comment gérer à mon retour.

Et puis, il y a Romain !… Tant que Lisa et les jumeaux étaient là, il a respecté mon éloignement, et ne m’a pas contactée une seule fois, mais depuis… Depuis, il m’envoie un bouquet de lys un jour sur deux accompagné d’un « bonne journée ma puce » ou d’un « tu me manques », mais toujours pas de déclaration enflammée à l’horizon.

Par contre, il y a eu plusieurs nuits passionnées et enflammées et de merveilleuses journées. J’ai dit que Romain avait gardé silence radio quand Lisa était là… Eh bien, depuis, on peut dire que c’est tout le contraire. Il fait sans cesse des allers-retours éclair entre Paris et Toulon, me surprenant toujours, me rendant un peu plus amoureuse à chaque fois.

La première fois qu’il est venu, il est entré dans son appartement en mon absence et a sorti le grand jeu ! Quand je suis rentrée d’une journée passée avec Élodie que j’ai retrouvée par hasard en arrivant ici, j’ai eu la surprise de découvrir Romain assis sur le canapé. Une musique douce flottait dans l’air, la lumière était tamisée, des bougies parsemaient tout l’appartement et un magnifique bouquet de lys mis dans un vase trônait sur la table basse. J’avais à peine fermé la porte qu’il m’a rejointe et embrassée comme si sa vie en dépendait. La nuit qui a suivi a été torride et nous avons décidé de nous passer de préservatifs et de faire un test de dépistage.

La deuxième fois qu’il est venu, trois jours plus tard, il a sonné à la porte et m’a invitée à dîner. Depuis, tous les trois ou quatre jours, il descend à La Seyne-sur-mer passer une journée ou un week-end avec moi. On se balade, on va au ciné ou faire du shopping. Parfois, il passe juste en coup de vent et m’emmène au restaurant ou nous fait livrer quelque chose, et nous passons la nuit ensemble comme n’importe quel couple qui se retrouve le soir après une journée de boulot. Certains jours, nous faisons l’amour, d’autres nous dormons en goûtant au simple plaisir d’être dans les bras l’un de l’autre.

Pourtant, aucun de nous n’a encore prononcé les trois mots fatidiques qui donneraient un véritable tournant à notre relation. La sonnette de l’appartement me tire de mes pensées, j’ouvre la porte pour me trouver nez-à-nez avec… Salvatore.




— Salut, dit-il avec ce sourire enjôleur qui m’a toujours fait craquer. 

— Sa… Salut, bégayé-je de surprise avant de me ressaisir et de l’inviter à entrer.




Je lui offre une tasse de café et lui propose de le prendre sur la terrasse. Une fois installés, je lui pose la question qui me brûle la langue depuis qu’il est entré.




— Que viens-tu faire ici, Salvatore ?

— Je n’ai plus droit à « beau gosse » ? s’exclame-t-il après s’être raclé la gorge. 

— Salvatore, je t’en prie… l’imploré-je alors. S’il est venu pour essayer de me reconquérir c’est peine perdue !




Je sais que je lui avais dit que je le quittais et que je faisais une croix sur Romain. Et je n’ai pas menti ! Pendant un peu plus de trois semaines je n’ai ni vu, ni contacté Romain, mais, depuis, notre histoire a considérablement évolué.




— Non, bella mia, ne t’inquiète pas. Je suis là pour le boulot. Ma maison de disques veut que nous tournions le clip de « Paris-Rome », et bien sûr une partie à Paris, et l’autre à Rome. Alors je me suis dit que j’allais venir te chercher pour aller à Rome dès aujourd’hui, ou demain si tu as déjà quelque chose de prévu.




Comme je fais signe que non de la tête, il poursuit sa tirade.




— Bien, donc on pourrait partir en début de soirée et, dès demain matin, nous débuterons le tournage. Si tout se passe bien, on boucle le clip dans la journée, puis on rentre à Paris enregistrer la seconde partie. Et après, tu es libre de revenir ou de rester à Paris. Ça ne regarde que toi, Lucie.

- O.K., je pars avec toi ce soir pour faire le clip. J’ai des choses à faire dans la journée avant de partir, et je dois prévenir quelques personnes de mon départ pour ne pas les inquiéter et c’est bon.

— Très bien ! Alors, je viens te chercher à 18 heures. Nous ferons le trajet ensemble.




Après avoir terminé son café, Salvatore quitte mon appartement, enfin celui de Romain, et je file dans la chambre préparer une valise. Une heure plus tard, ma valise est fin prête, ma guitare est rangée dans son étui et je me décide à contacter Romain. Je ne suis pas sûre qu’il va bien prendre la nouvelle de mon voyage Paris-Rome avec Salvatore… C’est fébrile que je prends mon telephone.

Finalement, je tombe sur sa messagerie, et lui laisse un message : « Salut, c’est moi. Je voulais te prévenir que je pars ce soir pour Rome tourner le clip de mon duo avec Salvatore, et dès que nous avons bouclé cette partie du clip, nous partons à Paris. Essaie de me rappeler avant 18 heures, car après, je serai dans l’avion. Si je ne t’ai pas avant de partir saches que tu… » Bip… fin du message ! Merde !… Bon, tant pis, je ne vais pas rappeler au risque de tomber sur lui, je n’aurai pas le courage de rempiler. Je pose mon téléphone sur le comptoir de la cuisine et commence à nettoyer l’appartement. Je ne sais pas encore si je reviendrai ici, ou pas après le tournage du clip. Il vaut mieux que je range tout au cas où…

À 15 heures, après avoir nettoyé l’appartement de fond en comble, je prends un bon bain chaud avec en bruit de fond Marron 5 que j’ai branché depuis mon téléphone posé sur une chaise dans la salle de bain. Je chante, immergée dans l’eau jusqu’au cou, la tête posée sur le rebord de la baignoire, les yeux fermés. Je suis complètement dans mon monde, et n’entends pas quelqu’un pénétrer dans la salle de bain.

Je sens des lèvres se poser sur ma bouche. Je retiens un cri, et j’ouvre les yeux découvrant Romain, nu devant moi, un grand sourire aux lèvres…




— Tu me fais une place, ma puce ? dit-il, en me désignant la baignoire.




Romain s’installe derrière moi, me serrant dans ses bras, ma tête posée sur son torse.




— Tu n’as pas terminé ton message, me chuchote-t-il à l’oreille. Donc, que fallait-il que je sache, bébé ? dit-il en mordillant le lobe de mon oreille.




Je soupire et penche davantage la tête sur le côté afin de mieux profiter de son contact. Il mord un peu plus fort, attendant toujours ma réponse.




— J’allais juste dire que tu allais me manquer, et que j’aurais aimé te voir avant de partir. 

— J’étais déjà en route pour l’aéroport quand tu m’as appelé, bébé. Je comptais rentrer te voir aujourd’hui, et heureusement, car j’aurais été fou d’inquiétude de te savoir partie avec le crooner italien, alors que je n’aurais pas pu te tenir dans mes bras avant.

— Ne serais-tu pas encore jaloux de Salvatore ?

— Quelle question idiote, ma puce ! Évidemment, que je suis jaloux… Il y a encore deux mois, tu couchais avec ce type… Je te rappelle, et je suis presque sûr qu’il est toujours amoureux de toi…




Je me recale confortablement contre lui, et je ne réponds rien à sa dernière remarque… Salvatore était amoureux de moi, il y a deux mois, mais je pense qu’il a dû m’oublier, enfin… Je l’espère !…

L’eau commence à devenir froide. Nous sortons du bain. Romain se sèche en vitesse et me sèche en prenant tout son temps, puis il me prend dans ses bras et m’emmène dans la chambre en couvrant mon visage de baisers. 

Il me dépose sur le lit et appuie son front contre le mien, puis me dit, en détachant chaque mot : « Tu-es-à-moi-bébé », avant de m’embrasser passionnément et de me pénétrer lentement. avançant centimètre par centimètre, me mettant au supplice. Je suis plus que prête pour le recevoir, Je ne vais pas le voir pendant plusieurs jours ; j’ai besoin de plus. Je cambre mon bassin et mes mains sur ses fesses afin de l’inviter à me prendre vraiment, mais Romain en a décidé autrement…

Il me torture ainsi pendant plusieurs minutes, m’amenant au bord de l’orgasme et s’arrêtant juste avant que je n’explose. C’en est trop ! Je suis trop frustrée et, par surprise, je le fais basculer sur le dos. Ses yeux brûlent encore plus de désir quand je commence à prendre les rênes. J’accélère progressivement le rythme. Romain se redresse un peu, et prend un sein dans sa bouche. Il le titille, le mord, le suce et, de son autre main, il caresse mon clitoris. L’orgasme dont il m’avait privée jusqu’à présent explose en moi. Je crie son nom pendant qu’il n’arrête pas une seule seconde avec sa bouche ou sa main, et il me rejoint dans un râle étouffé contre mon sein.

Je m’allonge de tout mon corps sur le sien, appréciant d’être peau à peau, contre lui et reprenant doucement ma respiration. « À.moi », me chuchote-t-il à l’oreille avant de m’embrasser la tempe affectueusement. Je soupire de contentement et je me blottis encore plus contre lui. Les trois petits mots magiques sont tout près de m’échapper, mais je me reprends en embrassant doucement son cou…

Nous restons enlacés comme ça pendant un bon moment… Mais Salvatore va bientôt arriver, alors, bien malgré moi, je me redresse et embrasse furtivement les lèvres de Romain avant d’aller me doucher et préparer ma valise. 

Une heure et deux orgasmes plus tard, je suis enfin habillée. Romain m’a sauté dessus une fois que j’avais enfilé mes dessous, et j’ai failli ne pas être prête à l’heure avant l’arrivée de Salvatore. Mais il est 17h58 et Romain vient tout juste de partir, il ne souhaitait pas être là quand Salvatore arriverait… Je suis bien d’accord avec lui. Je n’avais aucune envie d’assister à un combat de coqs ! À 18 heures tapantes, je fais les cents pas derrière la porte quand la sonnette retentit…




Salvatore




Je suis un salaud de menteur !… Enfin, pas totalement… J’ai menti pour le tournage du clip. Rien n’est prévu pour le débuter demain. Je devais proposer à Lucie d’aller à Rome seulement dans deux jours, mais quand je l’ai revue après deux mois d’absence, je n’ai pas pu attendre une minute de plus pour être avec elle. Même si ce n’est que pour le travail…

J’ai appelé ma maison de disques pour les prévenir qu’il fallait avancer le tournage. Toutes les équipes techniques ne sont pas prêtes à nous rejoindre pour demain. Nous aurons une journée entière à flaner ensemble à Rome. Je pense que Lucie va se sentir piégée, mais tant pis, c’était la seule solution !…

Je sais très bien que si je le lui avais dit, elle aurait trouvé une excuse pour me rejoindre directement là-bas, et, une fois sur place, nous n’aurions pas pu discuter, et j’ai besoin d’avoir une dernière discussion avec elle.

*Depuis deux mois, je suis l’ombre de moi-même. Je me suis plongé à corps perdu dans l’enregistrement de mon album afin de me consacrer à autre chose que de penser à elle. Mais je n’ai pas été capable de travailler dans mon propre studio d’enregistrement, car tout me ramenait à la période où nous avions enregistré les trois chansons qu’elle m’a créées. J’ai donc dû louer un studio d’enregistrement en ville, ce qui m’a coûté les yeux de la tête, mais, au moins, j’ai pu être productif. J’ai même écrit toutes les paroles de l’album… Apparemment, avoir le cœur brisé est une très bonne source d’inspiration !… 

Lucie ouvre la porte de son appartement. Je suis une fois de plus subjugué par sa beauté : ses cheveux sont attachés en un haut chignon, elle porte un jean qui met en valeur ses sublimes jambes et un T-shirt manche trois-quarts qui lui dénude une épaule… Une tenue toute simple, mais qui la rend incroyablement sexy !

Elle me regarde en haussant un sourcil. Je ne m’étais pas rendu compte que je n’avais toujours pas prononcé un mot, et que je la déshabillais du regard sans aucune retenue.




— Euh… Salut, tu es prête ?

— Oui, on peut y aller.




Je pose ma main dans son dos pour la guider jusqu’à l’ascenseur, mais elle tressaille en sentant ce contact. Je retire alors vivement ma main, et j’enfouis mes mains dans les poches de mon jean. C’est la première fois depuis que je l’ai rencontrée qu’elle a un mouvement de recul à mon égard, et je me sens blessé.

Nous sortons de son immeuble. Une voiture avec chauffeur, envoyée par ma maison de disques, nous attend juste devant l’entrée. Nous faisons tout le trajet menant à l’aéroport de Marseille dans un épais silence que ni l’un ni l’autre ne cherche à rompre. Une fois les formalités administratives effectuées, nous prenons place en première classe toujours sans un mot. Je serre les dents et j’essaie de me contenir. Je tiens absolument à avoir une discussion avec Lucie. Mais depuis que je l’ai touchée et qu’elle a tressailli, je suis en colère et je ne peux pas exploser en plein vol.

Une hôtesse vient nous proposer une collation et me drague ouvertement, Lucie la regarde faire, un sourire moqueur aux lèvres. Lorsque l’hôtesse — Marjorie m’a-t-elle precisé — repart chercher du champagne, Lucie éclate de rire. Mon Dieu ! Que ce son m’avait manqué !




— Elle te fait carrément du rentre-dedans, celle-là, ma parole ! Je suis sûre que toutes les personnes à bord de cet avion savent que tu lui plais… Enfin, peut-être que c’est une de tes groupies ? Oh mon Dieu, je n’y avais pas pensé avant, mais… Tu es hyper connu en Italie !?!

— On peut dire ça comme ça, oui, acquiesçé-je en comprenant où elle voulait en venir. Et moi, comme un idiot, je n’avais pas pensé à ça non plus. 

— Il va y avoir des tonnes de paparazzis à notre arrivée. On va faire la une des journaux dès demain. Tout le monde va croire que nous avons une liaison ou qu’on fait ça pour confirmer les rumeurs ! dit-elle, horrifiée. 

— Calme-toi, Lucie, ma maison de disques a sûrement pensé à tout. Ne t’inquiète pas.

— Sûrement ! dit-elle, ironique.




Je me racle la gorge, cherchant comment me sortir de ce guêpier. Je suis vraiment un abruti de première ! J’avais tellement envie de la voir et de passer du temps avec elle que je n’avais même pas pensé aux fans, aux journalistes et aux paparazzis qui allaient nous attendre.

Je ne suis pas rentré au pays depuis six mois, et tout le monde attend cet événement avec impatience, ce que je n’arrive toujours pas à comprendre après dix ans de carrière ! Qu’est-ce que ça peut leur foutre si je suis à Paris ou en Italie ? Si je couche avec Lucie ou le top model en vue du moment ? Je ne suis qu’un type qui chante par plaisir. J’adore chanter et j’adore l’amour de mon public. C’est d’ailleurs pour lui que je fais en sorte que mon album soit à la hauteur, mais, quelquefois, j’aimerais être juste un homme ordinaire, fou amoureux d’une femme sublime qui ne m’aime pas, et qui essaie de la reconquérir sans feu d’artifice ni paillettes, sans personne pour épier nos moindres faits et gestes !




— Je suis sincèrement désolé, dis-je après quelques minutes, je n’avais pas non plus pensé à tout cela avant que tu n’en parles.




	Elle me toise alors d’un air dédaigneux, puis se tourne afin de regarder par le hublot, et elle repart dans son mutisme pendant tout le restant du trajet. Heureusement, à notre arrivée, ma maison de disques avait tout prévu. Un dispositif de sécurité avait été mis en place et deux gardes du corps nous avaient été attribué à chacun. Lucie est sortie la première et a pris place à bord d’un Hummer qui est parti immédiatement en direction de ma maison.

J’ai pris le temps de signer quelques autographes et j’ai répondu à quelques questions des journalistes. Une heure plus tard, j’arrivais enfin à prendre place dans le second Hummer afin de me rendre également chez moi.

Au bout d’une heure de trajet, j’arrive enfin à mon domicile. Je me sens soudain plus léger, comme si l’air de mon pays natal arrivait à m’apaiser. Je rentre dans ma maison et trouve mon agent, Giuseppe, assis sur le canapé.

En plus d’être mon agent, il se trouve que Giuseppe est mon meilleur ami. Quand je l’ai rencontré, il commençait à peine sa carrière d’agent. Il avait vingt-quatre ans et moi tout juste vingt ans, et nous avons immédiatement sympathisé. Mais je n’aime pas quand il entre chez moi et fait comme chez lui, surtout que Lucie est arrivée la première.

Giuseppe est un bel homme ; il a une forte popularité envers la gent féminine. Il pourrait être le sosie de Johnny Depp, et Lucie est exactement le type de femme pour lequel il craque complètement.




— Je ne sais pas ce que tu as fait à cette charmante rousse, mais, à mon avis, tu vas avoir des problèmes, dit-il sans aucun préambule en parlant en italien.

— Bonsoir, Giuseppe, quelle surprise de te trouver ici, chez moi et de me donner ton avis sur ce qui m’attend avec Lucie ! dis-je sarcastique.

— Wow, je vois que toi non plus tu n’es pas d’humeur. O.K., tu veux bien arrêter de me regarder comme si tu allais m’en coller une dans l’instant ? Viens plutôt t’asseoir et prends un verre.




Je me fais craquer le cou pour évacuer la pression, je me sers un verre de whisky et je rejoins mon ami sur le canapé. Nous écartons le sujet « Lucie », et nous nous mettons à parler du tournage du clip. Giuseppe me dit que la maison de disques veut déjà sortir le prochain single. Je suis perplexe. Je trouve que c’est beaucoup trop tôt, mais Giuseppe me dit qu’on pourrait d’abord le sortir en Italie, puisqu’ils ont choisi une de mes compositions.




— Et de quelle chanson s’agit-il ?

— « Bella mia », répond-il en haussant les épaules, puis il me fait un signe de tête en regardant derrière moi.




Je me retourne et vois Lucie qui se dandine d’un pied sur l’autre.




— Je suis désolée de vous déranger. Ne vous inquiétez pas, je ne vous écoutais pas. Je ne parle pas l’italien de toute façon, enfin bon ! Je meurs de faim et je voulais savoir si je peux me servir dans la cuisine ?




Giuseppe comprend que c’est le moment pour lui de partir, et s’éclipse discrètement, nous laissant seuls Lucie et moi.




— Tu n’as pas à t’excuser, bella mia. Tu es ici chez toi pendant notre séjour, dis-je en me levant et avançant vers elle.

— O.K., je vais manger, dit-elle en se retournant vivement pour aller à la cuisine.




Étant donné que Giuseppe m’a averti qu’elle était d’une humeur massacrante, je préfère la suivre en silence pour ne pas m’attirer ses foudres.

Je la rejoins pendant qu’elle fouille les placards. Heureusement que j’ai prévenu Alessandra, mon intendante, pour qu’elle fasse le plein de granola et autres gâteaux que Lucie aime tant. Quand elle trouve une boîte de granola, son visage s’illumine. Elle sort le paquet triomphalement et se prépare un chocolat chaud.

J’attends patiemment en me préparant un café. Je sais qu’une fois qu’elle aura mangé, elle sera plus détendue. C’est fou l’effet que peuvent avoir des gâteaux sur une femme ! Elle lâche un soupir de contentement, et me regarde pour la première fois depuis que nous sommes dans la cuisine.




— Je suis crevée. À quelle heure devons-nous être prêts demain ? me demande-t-elle enfin.

— Eh bien, en fait, c’est-à-dire… commençé-je comme un adolescent.

— Quoi ?

— L’équipe technique a eu quelques problèmes et n’arrivera pas avant demain soir. Nous commencerons le tournage dans quarante-huit heures.




La voyant devenir rouge de colère, je continue mon mensonge à toute vitesse pour essayer de la calmer.




— Je viens à peine de l’apprendre par Giuseppe, mon agent, que tu as rencontré tout à l’heure.

— Ne te moque pas de moi, Salvatore ! Tu es sûr que tu viens tout juste de l’apprendre ? dit-elle en me jetant un regard suspicieux.

— Oui, je t’assure. Pas tout à fait au moment où tu es arrivée, mais pas longtemps avant.

— Je… Elle soupire, exaspérée, et reprend. Je suis fatiguée. Je vais me coucher. On en reparle demain.




Et sur ce, elle se lève de sa chaise telle une princesse, nettoie sa tasse et sa cuillère avant de quitter la cuisine sans même me jeter un regard. J’espère que, demain, j’aurai le plaisir de retrouver la Lucie que je connaissais, et pas cette espèce d’amazone qui fait tout pour me montrer que je l’insupporte.

Je monte à l’étage et je prends une bonne douche chaude avant de me coucher, tout en concoctant ma stratégie comportementale pour demain. Il faut absolument que nous passions la journée ensemble pour rétablir cette complicité que nous avions. Si je veux la récupérer, je vais devoir sortir le grand jeu. C’est maintenant où jamais.




Lucie




Je n’ai quasiment pas fermé l’œil de la nuit, alors que je tombais de fatigue. Mon cerveau a refusé de se mettre en mode off pour me laisser dormir. Salvatore, Romain, le single, ma vie tournaient en boucle infernale dans ma tête.

Je ne crois pas un instant Salvatore quand il me dit n’avoir appris qu’à son arrivée que le tournage ne débuterait que demain. Mais je n’ai aucun moyen de remettre sa parole en doute. Et puis, il y a aussi la conversation que j’ai surprise entre Salvatore et Giuseppe, son agent. Je ne comprends pas l’italien, mais je suis certaine d’avoir saisi « bella mia ». Donc ils parlaient de moi mais que disaient-ils ?

Mon portable se met à vibrer sur la table de chevet, et je découvre un SMS de Romain  : « Je n’ai quasiment pas dormi de la nuit… Je ne sais plus dormir sans toi à mes côtés ! Bonne journée, ma puce ». Waouh ! Comment dois-je prendre ce message ? Il ne m’a toujours pas dit qu’il m’aimait, mais il me dit clairement qu’il ne peut plus dormir sans moi là, non ?

Je sors du lit et découvre avec stupeur qu’il n’est que 7 heures du matin. Je prends une longue douche chaude pour me réveiller en douceur. À 8 heures, je suis habillée en tenue décontractée, un pull à manches longues vert assorti à mes yeux, un jean taille basse et une paire de Converse vertes. Mes cheveux sont encore humides et lâchés afin de libérer mes boucles, et je pars en direction de la cuisine.

Je suis d’une humeur de chien. Je prends ma première tasse de café en écoutant la radio. À la deuxième tasse, je me sens un peu mieux et je décide d’aller prendre l’air dans le jardin.

Une fois sur la terrasse, j’aperçois Salvatore en tenue de sport revenir en courant en direction de la maison. Visiblement, je ne suis pas la seule à avoir passé une nuit… Il s’arrête à quelques mètres de la maison et il entame une séance d’étirements. Je m’installe dans un fauteuil, et je le regarde discrètement. Il ne porte qu’un short et un T-shirt noir près du corps. Ses muscles ressortent parfaitement. Il se penche en avant pour toucher la pointe de ses pieds, ce qui me donne une vue parfaite sur ses fesses, merde !

Je me lève d’un bond et je retourne dans ma chambre m’enfermer à double tour. Je me jette sur le lit, je fixe le plafond tentant vainement d’apaiser ma respiration, merde ! J’ai quitté Salvatore il y a deux mois. Je vis enfin une vraie histoire avec Romain. Alors, pourquoi suis-je encore autant attirée par Salvatore ? Je ne peux pas tout foutre en l’air maintenant. Je vais me ressaisir et agir en adulte et en professionnelle, tourner ce foutu clip et rentrer chez moi. Oui, mais rentrer où ? Paris ? La Seyne-sur-Mer ? Ailleurs ?…

Finalement, je me rendors avec des questions plein la tête. Je me réveille en sursaut, je vois encore le visage de Salvatore près du mien, son souffle sur mon corps. Grrrr… Il me hante jusque dans mes rêves. C’est à s’arracher les cheveux !!!

Je me lève et je vais me rafraîchir dans la salle de bains. Ma tenue est toute froissée et le restera. Je ne compte pas me mettre sur mon trente-et-un, je ne ferai rien pour que Salvatore s’imagine avoir une ouverture. Je m’en tenir à la ligne de conduite dont j’ai décidé avant de m’endormir : être professionnelle.

Je descends l’escalier et je me laisse guider par le son de « Paris-Rome », notre chanson. Je me retrouve dans le salon où Salvatore est tranquillement installé dans le canapé en train de lire un magazine. Il a pris une douche et a adopté une en tenue décontractée : jean Levi’s et T-shirt blanc ajusté, ses cheveux sont en bataille. Il est vraiment canon, merde !




— Salut, tu as bien dormi ? dit-il avec un léger sourire.

— Plutôt bien, merci, lui réponds-je en m’installant à l’autre bout du canapé.




Il se gratte la gorge et passe une main nerveuse dans ses cheveux, une vague de stress commence à monter en moi accompagnée d’une légère excitation… Je suis vraiment un monstre ! Je ne sais vraiment pas ce qui me prend quand je suis à ses côtés.

Il y a quelque chose de magnétique qui m’attire en lui, je ne saurais pas comment l’expliquer. Peut-être est-ce dû aux liens que nous partageons par rapport à la musique et à notre duo ? Je ne veux pas envisager que cela puisse être autre chose.




— J’aimerais te faire découvrir quelques endroits dans les environs. Prends ton sac et une veste. On part dans cinq minutes ! Autant profiter de cette journée « off » avant la frénésie du tournage de demain, dit-il en me faisant un clin d’œil. Il se lève et quitte le salon, me laissant bouche bée.




Je me demande à quoi il joue et surtout pourquoi je rentre dans son jeu, mais cinq minutes plus tard, je suis dans l’entrée, avec mon sac en bandoulière et mes lunettes de soleil sur le nez. Salvatore arrive d’une démarche nonchalante et sûre à la fois. Il pose sa main au creux de mes reins et, une fois de plus, je sursaute à son contact. Il me guide jusqu’au Hummer de la veille, avant de prendre place sur le siège conducteur.




— Pas de chauffeur ni de garde du corps ? dis-je en redressant un sourcil.

— Pas de chauffeur, non. Cependant, les gardes du corps ne sont pas loin, ils nous suivent dans le deuxième véhicule, me répond-il en faisant vrombir le moteur. Mais on peut s’amuser à essayer de les semer, si tu veux ! dit-il en démarrant et faisant crisser les pneus.




Je ris comme une enfant à cette idée, et j’espère qu’il arrivera vraiment à les semer. Non, mais je m’entends ? Je secoue la tête et pousse un soupir en regardant par la fenêtre. Je prends discrètement mon téléphone et réponds au message de Romain de ce matin : « J’aurais aimé rester dans notre bulle, chez nous plus longtemps… Déjà hâte de rentrer, bisous ». Je me sens apaisée. Dans le fond, peut-être que je reporte mon stress de mon retour dans la vraie vie et du devenir de mon histoire avec Romain si nous rentrons à Paris, sur Salvatore…

Je range mon portable dans mon sac quand il se met à vibrer. Je sais qu’il s’agit d’une réponse de Romain et, quand je la lis, je ne peux m’empêcher de sourire : « Alors, qu’attends-tu pour rentrer à la maison. Je serai là, à t’attendre… Tu me manques trop ». Je lui réponds aussitôt « Je ne peux pas. Je suis là pour le boulot. Je t’appelle ce soir. Tu me manques beaucoup aussi », puis je range mon téléphone, et je remarque que Salvatore me jette des regards en coin plutôt excédés.




— C’était lui, hein ? dit-il enfin sur un ton plein de reproches.

— Je n’ai pas à répondre à cette question.

— Inutile : tes yeux répondent pour toi.




Il lâche un juron en italien et tape le volant de la main. Il freine brusquement et se gare sur le bas côté dans un nuage de poussière. Je reste interdite face à sa réaction. Je n’ai jamais vu Salvatore dans un tel état et je n’aime pas être l’objet de cette colère. Je suis prise d’un léger tremblement nerveux. Il le remarque, et tourne alors un visage adouci vers le mien. Ses yeux noirs me sondent. J’ai l’impression qu’il essaie de lire au plus profond de moi, il détache sa ceinture et, sans que je ne puisse esquisser le moindre mouvement, il pose sa main sur ma nuque et m’attire à lui dans un baiser urgent et passionné. Je repense à Romain et je me crispe. Salvatore s’écarte de moi doucement, il lâche un nouveau juron et se redresse. Il attache sa ceinture en lâchant un profond soupir et s’insère dans la circulation.




— Je suis désolé, Lucie, je n’aurais pas dû, dit-il sans me regarder en fixant la route.




J’acquiesce d’un simple hochement de tête, trop perdue pour pouvoir émettre un seul son. Mais que vient-il de se passer ?…

Nous gardons le silence pendant le reste du trajet. Nous nous garons devant un prestigieux studio d’enregistrement. Salvatore m’invite à le suivre, et nous conduit dans une salle d’enregistrement. Il me propose de m’installer dans le canapé pendant qu’il s’occupe de la table de mixage. Il met en route une chanson que je ne connais pas, et me regarde intensément. J’écoute la musique et je me laisse emporter. C’est une très belle balade, même si la voix de Salvatore est pleine de chagrin. Je ne comprends pas l’italien, mais étant originaire du Sud de la France, je capte quelques mots au passage. C’est lors du refrain que je comprends enfin que cette chanson parle de moi. « Bella mia » revient inlassablement dans la chanson et, à chaque fois, la voix de Salvatore semble se briser et repart dans une énergie puissante, comme s’il essayait de se relever.

Je suis submergée par mes émotions… À chaque fois que je fais un pas en avant dans ma relation avec Romain, Salvatore réapparaît et me chamboule. Il m’a déjà avoué être tombé amoureux de moi, et je crois qu’avec cette chanson, il essaye de me faire passer un message. Une larme coule le long de ma joue lorsque la voix de Salvatore se brise sur la dernière note de musique.

Si je n’étais pas tant éprise de Romain, je tenterais probablement le coup avec Salvatore. Cet homme magnifique m’aime, et nous avons la même passion commune pour la musique. Mais comment résister à la passion ?




Salvatore 




Je regarde attentivement Lucie pendant qu’elle écoute pour la première fois « Bella mia », la chanson que j’ai composée lorsqu’elle m’a quitté, et qui sera le prochain single à sortir sur les ondes.

Je sais qu’elle ne parle pas l’italien, mais elle n’a pas besoin de comprendre la langue pour ressentir les émotions que j’ai placées dans cette chanson en l’interprétant. J’avais déjà été amoureux par le passé, mais jamais je n’avais éprouvé de sentiments aussi forts avant de la rencontrer. Cette chanson est une supplique. Je l’implore d’ouvrir les yeux et de ne pas me laisser sur le carreau. Je lui dis à quel point je l’aime et que je suis prêt à l’attendre, à quel point sa beauté me rend fou. Je me dévoile entièrement. Je mets complètement à nu…

Lorsque ma voix se brise à la fin du morceau, une larme roule sur sa joue. Elle a compris…




— Elle est magnifique, dit-elle, la voix chargée d’émotions. 

— Merci, c’est le prochain single que la maison de disques veut sortir. Je tenais à ce que tu l’entendes avant.

— J’ignorais que tu écrivais…

— Je ne l’avais jamais fait avant… dis-je en soutenant son regard, mais elle détourne aussitôt le sien.

— Tu sais, je n’ai pas tout compris, mais…

— Tu as perçu l’essentiel, bella mia, dis-je dans un chuchotement.




Je m’avance vers elle et je lui tends une main pour l’aider à se lever, elle semble hésiter mais s’en saisit. Je l’entraîne sans un mot jusqu’à la voiture que nous avons garée sur le parking extérieur. Je démarre en trombe avant que nos gardes du corps ne puissent atteindre leur Hummer, bien décidé à passer la journée comme je l’avais prévue ! Faire découvrir mon univers à Lucie, et avoir un vrai moment en tête-à-tête avec elle.

Je prends plusieurs contre-allées et une vingtaine de minutes plus tard, j’arrive enfin à destination. Lucie regarde, estomaquée, la magnifique demeure appartenant à ma Nonna, Giulia, chez qui je me suis toujours senti comme chez moi. Je l’aide à sortir du véhicule, et nous gravissons les quelques marches du perron.

J’ouvre la porte et une délicieuse odeur de sauce tomate assaille mes narines, ravivant des souvenirs de mon enfance. Je souris et j’entraîne Lucie avec moi en direction de la cuisine. Nonna s’affaire à tourner sa sauce tomate, et ne nous entend pas arriver. Lucie me regarde d’un air incrédule, puis je tousse pour attirer l’attention de ma chère Nonna. Elle lâche sa cuillère et me prend dans ses bras, elle parle fort et m’embrasse les joues, comme si j’avais encore cinq ans, puis elle se tourne et voit enfin Lucie qui lui sourit timidement.

Je fais les présentations et j’explique à Nonna que Lucie ne parle pas l’italien. Heureusement pour moi, car elle me demande quand nous comptons nous marier et quand elle aura des arrière-petits-enfants, car c’est la première fois que j’emmène une fille chez elle, depuis mon divorce.

Nous déjeunons tous les trois. À ma plus grande honte, mais néanmoins fidèlement, je traduis des anecdotes que raconte Nonna sur moi enfant, ce qui fait beaucoup rire Lucie. Une fois le repas terminé, Nonna nous embrasse et va faire une petite sieste. Je prends Lucie par la main et nous allons nous balader dans les bois qui bordent la propriété.

Nous nous arrêtons au bord de l’étang où j’ai fait les quatre cents coups avec mes copains, et nous nous installons sur un banc.




— Ta Nonna est une femme charmante.

	— Oui, mais en authentique nonna italienne, c’est une femme surprotectrice, et le mot est faible ! dis-je en riant. Elle a été ravie de te rencontrer, surtout que c’est la première fois que je lui présente une femme depuis mon divorce.




Elle me regarde les sourcils levés par la surprise.




— Tu ne lui as jamais présenté d’autres femmes ? Mais… Pourquoi moi ?

— Je voulais qu’elle te rencontre au moins une fois. Je ne sais pas… Je voulais aussi que tu la rencontres. 




Je me passe une main dans les cheveux. Je suis confus dans mes paroles. Ça avait l’air bien mieux quand je répétais ce que j’allais lui dire. Je prends une profonde inspiration et je la regarde dans les yeux. Les siens sont aussi voilés par l’émotion que les miens. Elle a l’air confuse, et, au lieu de parler et lui dire une dernière fois tout ce que je ressens pour elle, je décide de l’embrasser.

Elle ne me rend pas immédiatement mon baiser. Je presse mes lèvres un peu plus fort sur les siennes et passe ma langue dessus. De mes dents, je m’empare de sa lèvre inférieure et tire dessus. Je sais qu’elle adore ça. Enfin, elle cède et répond à mon baiser avec une fougue égale à la mienne.

Je l’attire à moi et je l’assois à califourchon sur mes genoux tout en continuant à l’embrasser. Je passe ma main dans ses cheveux et les détache. J’adore regarder ses belles boucles rousses tomber en cascade. Je trouve cette vision particulièrement érotique. Je grogne et j’intensifie notre étreinte, j’ai envie de plus, j’ai besoin d’elle, mais elle me repousse gentiment, et se lève.




— Ta Nonna pourrait arriver à n’importe quel moment, nous ferions mieux de rentrer.

— Elle peut dormir tout l’après-midi, dis-je avec un sourire, mais je sais que le charme est rompu.




Elle secoue la tête et commence à marcher en rebroussant chemin. Je la suis à contre-cœur. Je voudrais revenir quelques secondes en arrière où elle était prête à succomber. Je ressentais enfin ce sentiment de plénitude qui me manquait depuis deux mois. Et en un claquement de doigt… retour à la case départ !
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LUCIE




	Nous venons de rentrer chez Salvatore. Je monte en toute hâte à l’étage et je m’enferme dans ma chambre. Je me précipite sur mon portable, et j’appelle Lisa en m’allongeant sur le lit.




	—Salut ma Lulu, comment ça va ? dit-elle tout juste décroché.

— Coucou, j’avais besoin de te parler… Tu as deux minutes, Lizzie ?

— Pour toi, toujours ! Raconte-moi ce qui se passe…




Je lui déballe tout en vrac : le retour inattendu de mon attirance pour Salvatore, la chanson qu’il a écrite pour moi, la rencontre avec sa Nonna, et enfin, le baiser.




— Merde ! lâche-t-elle quand je termine mon récit. Je ne sais pas quoi dire, Lucie chérie. Tu es dans une situation compliquée et la dernière fois que j’ai été dans une situation plus ou moins similaire à la tienne, j’ai merdé en beauté, dit-elle en riant doucement.

— Je sais, mais tu es ma meilleure amie, ma sœur, et j’ai besoin de tes conseils.

— Oui, mais il se trouve que l’un des deux hommes qui t’attirent est mon frère. Je ne serai forcément pas impartiale. 

— Balance toujours la sauce, dis-je en mettant ma tête sous le coussin, comme je le ferais si elle était en face de moi, et non au téléphone.

— Premièrement, tu aimes vraiment Romain. Deuxièmement, tu vis enfin une vraie histoire d’amour avec lui. Troisièmement, vous ne vous êtes toujours pas avoué vos sentiments, ce qui fait de vous de parfaits abrutis. Voilà mon avis.




— Ensuite pour l’Italien, continue-t-elle sur le même ton, énumérant les faits avant d’y apporter une solution, un peu comme elle le fait quand nous organisons des réceptions. J’ai l’impression que ça fait une éternité que nous ne travaillons plus ensemble, alors que ça ne fait pas tout à fait trois mois… Eh oh, Lucie, tu m’écoutes ?

— Non, pardon, j’ai perdu le fil quand tu as commencé à parler de Salvatore.

— Bon, cette fois, tu ouvres grand tes pavillons, et pour de bon !

— Oui maman, répondis-je de manière insolente en riant.

— Bon, premièrement ce type est canon, célèbre, riche. Deuxièmement, il est fou amoureux de toi et il n’a pas hésité à te l’avouer. Troisièmement, il te fait complètement craquer.

— Tu sais que, jusque-là, tu ne m’avances en rien ?

— Je sais Lucie, mais rends-toi à l’évidence, nom de nom ! 

— Quelle évidence ?

— Tu es amoureuse des deux ! Tu as toujours cru n’aimer que Romain, mais s’il ne s’agissait que d’une simple attirance physique avec Salvatore, tu ne serais pas autant chamboulée ! Et le fait que mon frère ne t’ait jamais rassurée sur ses sentiments te pousse inconsciemment davantage vers Salvatore qui, lui, clame haut et fort qu’il est raide dingue de toi.

— Je ne peux pas continuer comme ça, Lisa. Je ne peux pas jouer avec les sentiments de Salvatore, ni avec ceux de Romain, ni même avec les miens. Pendant plus d’un mois, j’étais dans une bulle idyllique avec Romain. Je ne voulais pas en sortir, car j’avais peur qu’elle éclate et c’est précisément ce qui arrive maintenant.




Deux coups frappés à ma porte me font sursauter. Je dis à Lisa que je la rappellerai plus tard et je raccroche en ouvrant la porte à Salvatore. Il a pris une douche. Ses cheveux sont encore trempés. Il porte juste un jean et s’appuie sur le chambranle de la porte. Ma gorge s’assèche soudain. Mes seins sont tendus et me font mal sous la dentelle de mon soutien-gorge. Ma respiration s’est accélérée. Il est juste d’une beauté à couper le souffle.

Ses yeux me fixent avec intensité. Je sens qu’il se contient pour ne pas me sauter dessus et, sans comprendre vraiment ce que je fais, je me jette littéralement sur lui. Je passe mes bras autour de son cou et je plaque mon corps contre le sien. Mes mains attrapent ses cheveux et je pose mes lèvres sur les siennes dans un baiser fougueux.

Salvatore passe alors ses mains sous mes fesses et me soulève du sol sans interrompre notre baiser. En un clin d’œil, nous nous retrouvons allongés sur le lit. Nos mains parcourent le corps de l’autre de manière urgente, presque affamée. Il m’enlève mes vêtements en les faisant voltiger tout autour du lit et termine par son jean. Lorsque nous nous retrouvons nus, Salvatore change complètement de registre. Ses gestes se font mesurés et précis : il me caresse en partant du haut de mon cou vers ma clavicule, sa bouche emprunte ensuite le même chemin. Sa main descend entre la naissance de mes seins, effleure légèrement un mamelon, et s’arrête juste sur mon ventre. Sa bouche prend alors le même chemin, mais quand il arrive à mes seins, il s’amuse à titiller mes tétons, les mord légèrement, les embrasse. Je commence à trembler légèrement, alors il s’arrête et m’embrasse passionnément. Sa main reprend son chemin vers mon intimité, et, lorsqu’il en écarte les plis soyeux, il grogne en sentant combien je suis déjà prête pour lui. Puis, il se détache brusquement de moi, m’arrachant un gémissement de frustration.




— Patience, bella mia, j’ai autant envie d’être en toi que toi. Mais avant, je veux te faire jouir avec ma bouche.




Il s’accroupit alors entre mes jambes et s’attaque à mon clitoris avec sa langue pendant qu’il me pénètre de deux doigts. La sensation de sa bouche et de ses doigts en moi me propulse rapidement vers un orgasme dévastateur. Je suis complètement pantelante quand Salvatore se redresse et enfile un préservatif avant de se réinstaller entre mes jambes et de me pénétrer lentement.

Il me fait tendrement l’amour en me susurrant des mots doux en italien, et accélère peu à peu la cadence. Je ne suis plus que sensations. Je me laisse transporter par cette vague d’amour que me fait ressentir Salvatore, et je m’abandonne complètement lorsque sa main trouve mon bouton chargé d’excitation, alors qu’il est pourtant en train de me donner tout ce qu’il a. Nous nous abandonnons tous les deux dans un orgasme éblouissant qui nous laisse échevelés et à bout de souffle.




— Ti amo, bella mia, me chuchote-t-il doucement à l’oreille en me serrant contre son corps.




Salvatore se redresse, enlève le préservatif et le jette dans la poubelle puis il revient à mes côtés. Il s’allonge sur le dos, une main passée sous sa tête et ouvre le bras pour que je vienne me blottir contre lui. Je m’installe confortablement, et je ne pense à rien d’autre qu’au moment présent. J’aurai tout le temps demain pour me traiter de tous les noms et culpabiliser.

Salvatore me caresse l’épaule, dessinant de légères arabesques. Je me sens apaisée, mais, tout à coup, il rompt ce merveilleux silence, et je ne suis pas sûre de vouloir parler maintenant.




— J’avais prévu tout un tas de trucs à te dire, mais, à chaque fois que je suis avec toi, j’ai un mal fou à me contrôler. Cela fait deux mois que je ne suis que l’ombre de moi-même. Je t’ai menti, Lucie. Je savais pertinemment que le tournage ne débuterait pas aujourd’hui, mais j’avais vraiment envie de passer du temps avec toi. Tu me manques, bella mia. Je suis fou de toi et je sais qu’une part de toi tient à moi aussi et…

— Et ? dis-je, en retenant mon souffle.

— Je t’aime, Lucie, comme je n’ai jamais aimé personne avant toi. Et ça me rend fou de savoir que tu m’as quitté, et que tu as continué à voir Romain malgré ta promesse de rompre. Et que dire du fait que tu l’aimes ! 

— Je ne t’ai jamais menti, Salvatore, commençai-je doucement. Romain a compris que je le laissais tomber quand je suis partie dans le Sud, mais il a tout fait pour m’empêcher de le quitter. Pendant trois semaines, j’ai passé mon temps à me détendre avec Lisa et ses enfants, et j’ai beaucoup compose. Je n’ai jamais contacté Romain pendant tout ce temps, et lui non plus d’ailleurs. Mais quand Lisa est retournée sur Paris, il a commencé à revenir dans ma vie petit à petit. Je n’avais rien prémédité, et je ne t’ai jamais quitté pour lui, je te le promets, dis-je en redressant la tête pour chercher son regard et lui prouver ma sincérité.

— Je te crois, bella mia, dit-il en m’embrassant le front.

— Mais il est revenu dans ma vie, maintenant, et ce que nous venons de faire n’est vraiment pas correct.

— Pourtant, tu as toujours eu des relations libres, il me semble…

— Pas cette fois, dis-je dans un murmure, mais il l’a parfaitement entendu, car je sens tous les muscles de son corps se crisper.

— Il te suffit de ne rien lui dire et il ne le saura jamais, réplique-t-il d’un ton cinglant. 

— Malgré les apparences qui sont contre moi, je veux bien te l’accorder, j’ai des principes. Je me dois d’être honnête envers lui.

— Je suis désolé. Je ne voulais pas t’offenser.

— Je sais, Salvatore, et je me dois aussi d’être honnête envers toi.




Salvatore




— Je t’écoute, dis-je tendu.

— Je t’ai dit que j’étais amoureuse de Romain, mais j’ai aussi compris que, d’une certaine manière, je crois que je suis aussi tombée amoureuse de toi. Mais je ne peux pas continuer comme ça. Je refuse de repartir dans un triangle amoureux.

Je me redresse brusquement sur mes coudes.

— Attends une seconde, tu viens de dire que tu m’aimes ? Bella mia, regarde-moi, dis-je en lui soulevant le menton. 

Elle hésite un instant et ses yeux finissent par rencontrer les miens.

— Si tu m’aimes, ne serait-ce que d’un dixième de l’amour que je te porte, j’en serai déjà honoré, Lucie. Maintenant, j’aimerais savoir ce que tu comptes faire.

— Je ne sais pas ce que je veux, Salvatore. Après ce soir, je ne sais plus rien, me dit-elle, les yeux pleins de larmes.




Je la serre fort dans mes bras et je n’ajoute plus rien. Le silence qui s’installe entre nous me paraît idéal pour prendre un peu de recul.

Je viens de passer une journée incroyable avec Lucie. Elle s’est jetée sur moi ce soir et nous avons fait tendrement l’amour. Là, elle vient de m’avouer qu’elle m’aime. Bon, d’accord, elle aime toujours l’autre type, mais elle m’aime quand même !

Comment lui faire comprendre que sa vie est à mes côtés ? Qu’elle est faite pour moi, et moi pour elle ? Je sens que Lucie vient de s’endormir, et je lui caresse les cheveux avant de sombrer moi aussi dans un profond sommeil.




Romain




Lucie devait me rappeler ce soir, et elle ne l’a pas fait ! Je suis fou de rage, putain ! Cela fait un peu plus d’un mois que je fais tout pour montrer à Lucie combien elle est importante pour moi, notre relation s’est normalisée. Nous avons même franchi le pas de faire l’amour sans préservatif. Je pensais que tout était derrière nous. Et pourtant, j’ai la très nette impression de m’être lourdement trompé. Si elle a couché avec l’Italien, cette fois, je ne réponds de rien !

La sonnette de mon appartement me sort de mes idées noires. Il est un peu plus de 20 heures et je n’attends personne. J’ouvre la porte, et découvre ma sœur sur le pallier.




— Salut sœurette, que me vaut le bonheur de ta venue ? dis-je en l’embrassant sur la joue et en m’effaçant pour la faire entrer.

— Détrompe-toi, Romain, je ne suis pas venue en paix. Je suis ici pour te botter les fesses, dit-elle en s’affalant sur le canapé. 

— C’est pas dans cette position que tu vas y arriver, dis-je en repoussant ses jambes et en m’installant à ses côtés.

— C’est avec des mots que je vais te botter les fesses grand frère. Nous devons parler de Lucie.

— Je n’ai pas trop envie d’évoquer ma vie intime avec toi, Lisa. Je respecte la tienne avec Joshua, et je ne pose aucun jugement sur vos préférences sexuelles, dis-je en regardant son collier pour qu’elle comprenne de quoi je parle, alors, j’aimerais que tu en fasses autant.

— Je te remercie pour ta neutralité, mais sache que je n’ai pas honte de mes pratiques avec Joshua, qui, par ailleurs, est mon mari, dit-elle en caressant son collier du bout des doigts. Maintenant, il est grand temps que tu m’écoutes attentivement si tu veux avoir une chance de revoir Lucie, parce qu’à l’heure où je te parle, et je suis désolée de te l’apprendre, mais je suis presque sûre que Lucie s’envoie en l’air avec Salvatore.

— Quoi ?!? crié-je en me levant du canapé comme si j’avais le feu aux fesses. Comment peux-tu savoir ce genre de choses ?

— Je vois que maintenant, tu es prêt à m’écouter. 

— Crache le morceau tout de suite, ma sœur, sinon je prends le premier vol en direction de Rome pour avoir une explication avec Lucie.

— Bien. Commence par t’asseoir, tu me donnes le tournis.




Je m’exécute de mauvaise grâce et reprends ma place sur le canapé à ses côtés.




— Voilà le truc, commence-t-elle. Lucie est amoureuse de toi depuis toujours, Romain. Elle a toujours désiré avoir une relation avec toi, et quand elle en a eu une, tu as pris tes jambes à ton cou. Après, elle a rencontré ce type, Salvatore. Il faut reconnaître ce qui est : il est beau, ils ont le même amour pour la musique, il est gentil. Et c’est ce moment que tu as choisi pour revenir dans sa vie. Ne sachant plus à quel saint se vouer, elle a quitté Salvatore, et toi par la même occasion. Même si on sait tous les deux que tu ne l’as pas laissé te signifier cette fin. Finalement, tu es revenu dans sa vie, et tout se passait plutôt bien jusqu’à ce que… Bim ! Salvatore réapparaisse comme un diable sort de sa boîte. Et tu sais ce qui fait toute la différence avec toi ?

— À part notre dissemblance, je ne vois pas, non ! dis-je, sarcastique.

— Il lui a dit qu’il était fou amoureux d’elle, continue-t-elle, faisant fi de ma remarque. Il lui a déjà fait une première déclaration d’amour très explicite, et là, il revient en force pour le second round : « il-lui-mon-tre-qu’il-l’aime », dit-elle en détachant chaque syllabe. Et il ne fait pas que le lui montrer, il le lui dit. Tu commences à imprimer, là ? Parce que toi, dans ton immense naïveté et avec tes œillères d’âne bâté, jamais, oh non jamais, tu ne lui as explicitement dit ce que tu éprouvais pour elle ! Et tu sais quoi ?… À force de t’enfoncer dans ce petit jeu du chat et de la souris, tu es en train de la perdre ! Aujourd’hui, en parlant avec elle au téléphone, nous nous sommes rendu compte qu’elle était aussi amoureuse de Salvatore. Alors, Romain, maintenant si tu ne prouves pas que tu as des couilles et une langue, et que tu ne fais pas quelque chose pour la retenir, je ne peux plus rien pour toi, et tu auras dé-fi-ni-ti-ve-ment perdu la partie. Tu percutes ?…




Je suis abasourdi par ce que vient de me dire ma petite sœur. Depuis quand avons-nous inversé les rôles sur qui sermonne l’autre ? Mais elle a foncièrement raison. J’ai une trouille bleue d’avouer mes sentiments à Lucie et de me lancer à corps perdu dans une véritable histoire d’amour. Mais une question me turlupine…




— Comment peux-tu savoir qu’elle couche avec lui ?

— Mais tu es vraiment bouché à l’émeri, c’est pas possible ! crie-t-elle, au bord de la crise de nerfs. Il l’aime et, d’une certaine manière, elle l’aime aussi. Il te faut un dessin ou quoi ? Il est beau. Elle est belle. Il va tout faire pour la séduire. Et, crois-moi, je suis aussi sûre de moi que deux et deux font quatre. Elle finira par succomber. Et toi, dans tout ça ? Tu n’auras même pas le droit de lui en vouloir, car tu n’as jamais été foutu d’être clair sur ta relation et tes sentiments pour elle !

- J’ai besoin d’un verre, dis-je en titubant vers le bar. Tu veux quelque chose ?

- Comme d’hab, c’est Max qui m’a amenée. Je peux boire tranquille, et je veux bien quelque chose de sucré à grignoter aussi…




Je me sers un verre de whisky que j’avale cul sec, puis un second. Je prépare un gin Sunrise à ma sœur et prends un paquet de granola. Je la rejoins sur le canapé. Nous buvons en silence avant que mon typhon de sœur reprenne la parole. 




— Bon ! Tu as quelque chose de prévu ?

— Lisa, tu viens à peine de me balancer une bombe en pleine gueule. Comment veux-tu que je puisse avoir un quelconque plan ?

— Heureusement que je suis organisatrice d’événements, hein, parce que tu ne vaux pas un clou en matière de réactivité ! Attends, j’appelle Éric et Léa. Je vais avoir besoin de renfort.

— Lisa, on est samedi soir, il est plus de 21 heures 30. Ils doivent avoir quelque chose de prévu, et puis nous n’avons pas besoin d’eux…

Elle me regarde avec le regard de mère qu’elle a depuis la naissance des jumeaux. Il me fait penser à la nôtre quand elle nous disait qu’il n’y avait pas matière à discussion. Elle met son index devant mes yeux quand elle se met à parler au téléphone.

La machine est en route ! Je ne sais pas dans quoi je viens exactement de m’embarquer, mais je suis sûr d’une chose : Lucie est à moi, et il n’est pas question que je la laisse me filer entre les doigts !
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LUCIE




	Je me réveille avec une sensation bizarre. J’ai l’impression d’avoir oublié quelque chose hier soir sans pour autant réussir à mettre le doigt dessus.

J’ouvre un œil et me demande où je suis, avant de me rappeler ce qui s’est passé hier soir avec Salvatore. Oh ! mon Dieu ! J’y crois pas ! Comment puis-je être aussi faible ? Je me redresse d’un bond et je regarde dans le lit à mes côtés. Ouf ! Je suis seule !

J’attrape mon téléphone et je regarde l’heure. Dans à peu près deux heures nous devons être sur le plateau de tournage. Je file donc sous la douche en quatrième vitesse afin d’éviter d’être en retard pour mon premier clip. Ça ferait mauvais effet !

Vingt minutes plus tard, j’ai enfilé une tenue décontractée, jean slim, T-shirt manches courtes et une veste en denim, ainsi qu’une paire de Converse pour être à l’aise. Soudain, on frappe à la porte. Je m’attends à découvrir Salvatore, mais, surprise, c’est Giuseppe. Il me sourit de toutes ses dents parfaites et me demande de le suivre dans le salon pour prendre un café en vitesse avant de partir.

Nous nous installons tranquillement et conversons de la pluie et du beau temps en buvant notre café, mais toujours aucun signe de vie de Salvatore. De toute manière, je ne suis pas certaine d’avoir envie de le voir tout de suite. Pour lui dire quoi ? Que c’était une regrettable erreur ? Que c’était merveilleux ? Je n’en sais absolument rien !… Enfin si, c’était merveilleux, ça oui. Mais ai-je envie de repartir dans ce triangle amoureux qui m’a déjà chamboulé une première fois ? Ai-je envie de vivre une relation exclusive avec Salvatore ? Ai-je envie de quitter Romain ? Merde !… C’est ça, le truc que j’ai oublié ! Je devais appeler Romain hier soir. À l’heure qu’il est, il doit déjà avoir compris que j’ai couché avec Salvatore. Comment va-t-il réagir ?

Je suis toujours absorbée dans mes pensées, quand Giuseppe pose une main sur mon bras pour attirer mon attention.




— Je ne sais pas où tu étais partie, mais je t’avais perdue, dit-il avec un sourire en coin.

— Oh, désolée, j’étais ailleurs. Tu disais ?

— Je te disais qu’il fallait partir. Nous allons être en retard.

— Mais… nous n’attendons pas Salvatore ? dis-je en me levant.

— Il est déjà sur place. C’est pour ça que je suis venu te chercher.

— Oh ! O.K., dis-je en le suivant.




Nous quittons la villa de Salvatore dans la voiture avec chauffeur qui nous attendait. À peine installés dans la voiture, Giuseppe sort son téléphone portable et entame une discussion animée en italien, ce qui me permet de replonger dans mes pensées.

Il faut absolument que je mette de l’ordre dans ma vie. Je ne peux pas continuer éternellement. Je sais que je me répète pour la millionième fois, mais je ne sais pas quoi faire ! Je me demande si la Lucie confiante, sûre d’elle, impulsive, qui s’amusait avec les hommes sans jamais se prendre la tête a vraiment existé un jour ? Depuis quand suis-je devenue cette femme incapable de choisir entre deux hommes ? Je ne me reconnais pas. Et je suis certaine que si Lisa se trouvait ici avec moi, elle me botterait fameusement les fesses.

Nous sommes presque arrivés sur le lieu du tournage et je focalise désormais toutes mes pensées sur Lisa, les jumeaux, Éric et Léa, les gens que j’aime et qui comptent pour moi afin de ne pas arriver sur le plateau en boule de nerfs sur pattes. Je me remémore la première fois où j’ai tenu Lily dans mes bras, un sourire béat sur les lèvres. Quand Giuseppe pose sa main sur mon bras. Décidément, c’est une manie chez ce type d’être aussi tactile !?!




— Je préfère te voir partir ailleurs avec ce sourire sur le visage que l’expression que tu avais tout à l’heure, dit-il d’un ton bienveillant. Nous sommes arrivés. Tu es prête ?




Je lui réponds d’un hochement de tête avec un vrai sourire, et je le suis à l’extérieur du véhicule. Nous sommes sur une plage à une heure de route de Rome environ. L’endroit est désert, enfin plutôt désert de personnes lambda en train de se balader sur la plage. Il y a, au bas mot, une cinquantaine de personnes en train de s’affairer dans le sable. Je ne sais pas du tout ce qui va se passer au cours de cette journée de tournage ni ce que veut faire le réalisateur du clip, mais je dois être la seule dans ce cas.

Je suis Giuseppe qui serre des mains de temps en temps en parlant à vive allure avec de grands gestes. Je regarde tout autour de moi et ne perds pas une miette de ce qui se passe. J’ai vu des milliers de clips, je suis parolière et compositrice, et maintenant interprète, mais je n’avais jamais, avant aujourd’hui, vu l’envers du décor. Je suis tout simplement fascinée.

Giuseppe me présente à la maquilleuse qui va s’occuper de moi. Elle s’appelle Fanny et elle est française. Fanny est vraiment super gentille. Elle me raconte quelques anecdotes sur son boulot, puis, quand elle me montre le résultat, je suis impressionnée : plus de cernes, un teint de pêche, mes cils n’ont jamais été aussi longs et même mes yeux semblent plus verts que d’habitude. Je la serre dans mes bras, et elle me conduit vers une styliste. En deux minutes, celle-ci trouve une robe blanche fluide qui me donne l’impression de ressembler à une nymphe, et elle m’expédie vers la coiffeuse qui, pour le coup, me fait vraiment une coiffure de nymphe : chignon bas lâche et tressé, des mèches de cheveux qui virevoltent et une couronne de fleurs blanches qui vient compléter le tout. J’ai l’impression d’être à la fois ridicule et magnifique. C’est assez perturbant, mais le résultat est incroyable.

Giuseppe me rejoint et pousse un sifflement admiratif en faisant tout le tour de ma personne, un grand sourire aux lèvres. Il se penche à mon oreille et me murmure :




— Salvatore va devenir fou quand il va te voir comme ça ! Crois-moi, Lucie, il n’aura même pas besoin de jouer la comédie, tant le désir va sourdre de chaque parcelle de son corps. Tu es merveilleuse !

— Euh… Merci, dis-je, rougissante.




Giuseppe me guide par le coude au travers de l’effervescence de ce petit monde en train de s’activer et me présente au réalisateur.

En moins d’une minute, je suis propulsée sur le sable, regardant la mer, et je chante en playback sur ma partie solo. Après une vingtaine de prises, Sergio, le réalisateur m’accorde enfin une pause. Je bois un café et Fanny vient me faire une retouche maquillage.

Cinq minutes plus tard, nouvelle prise. Je marche les pieds dans l’eau avec un air songeur, ouf ! Pour celle-là, il n’y aura que six prises. Je vois tout le monde s’activer davantage en installant un lit à baldaquin en plein milieu de la plage, des voilages blancs sont accrochés au lit et flottent sous la brise. On se croirait dans un rêve. La styliste de tout à l’heure revient et me fait signe de la suivre pour me changer. Je me retrouve en un clin d’œil avec un maillot de bains deux pièces blanc, une chaîne en or blanc avec un diamant noir qui relie le haut et le bas du maillot. La coiffeuse réapparaît et détache mes cheveux, créant un effet de cascade rousse bouclée. Elle réajuste la couronne de fleurs sur ma tête. Fanny revient me maquiller l’intégralité du corps. Le résultat final est époustouflant. On dirait que le maillot a été fait uniquement pour moi, et mon corps scintille dans les rayons du soleil.

Sergio me place au milieu du lit et recommence à tourner. Je suis allongée sur le dos, bras en croix, et je regarde vers le ciel en chantant. Au moment où le réalisateur devrait dire « Coupez » comme à chaque fois, à la fin de mon passage, il ne dit rien. Je reste donc là étendue et, quand je tourne la tête, je vois Salvatore avancer doucement vers moi.

Il ne porte qu’un jean brut. Il avance, torse et pieds nus, dans ma direction, sans me quitter un instant du regard. Je me sens rougir sous ses yeux, et j’oublie un instant que le moment est filmé. Ma respiration s’accélère, mes tétons se tendent sous le fin tissu de mon maillot. Je suis électrisée par les yeux de Salvatore qui parcourent mon corps sans aucune gêne. Il arrive à hauteur du lit, et il s’installe à mes côtés. Il me caresse lentement la joue et passe sa main dans mes cheveux, ses lèvres s’approchent lentement de moi et, avant de se poser sur les miennes, Sergio rompt le charme en beuglant « Coupez », nous sortant instantanément de notre torpeur.

Salvatore pose alors ses lèvres sur mon front et s’écarte de moi, un sourire insolent aux lèvres.




— Bongiorno, bella mia, tu es divine.

— Merci. Tu n’es pas mal non plus, dis-je avec un clin d’œil. 

— Heureusement que Sergio nous a interrompus. J’avais oublié toutes ces personnes dès l’instant où mon regard s’est posé sur toi. Je pense que j’aurais pu te faire l’amour sur-le-champ, dit-il, dans un éclat de rire nerveux.

— J’ai ressenti la même chose, dis-je, tremblante de désir. 




Il grogne et se lève du lit d’un bond. Il me tend la main pour que je me lève. Une fois debout, il passe un bras autour de ma taille, et nous rejoignons Sergio pour qu’il nous donne les dernières instructions.

Pour ma dernière scène à Rome, nous allons nous allonger sur le lit, Salvatore et moi, et chanter en nous regardant. Puis, lorsque cette scène-là sera dans la boîte, Sergio lancera la chanson « Paris-Rome » en entier. Il nous demande de faire semblant de faire l’amour sur la musique. Je suis très embarrassée, mais d’un regard, Salvatore me rassure, et je me laisse emporter par le moment présent.

Je suis allongée sur le dos, Salvatore est allongé sur moi. Nous nous regardons comme deux adolescents prêts à passer à l’acte pour la première fois. Alors que, pas plus tard que la nuit dernière, nous avons pris un pied d’enfer ! Bon, hier soir, nous étions seuls et pas filmés avec une cinquantaine de personnes autour à nous regarder.

À la fin de la chanson, nous n’avons toujours pas bougé. Je pense que Sergio va se taper une crise, mais, bizarrement, il ne dit rien. La chanson reprend du début, et Salvatore se penche légèrement en avant. Dès que ma voix résonne dans l’air, il m’embrasse et, à cet instant, tout disparaît autour de nous. Je lui rends son baiser avec une égale ferveur. Ses mains caressent doucement mon corps. Nos langues mènent une valse sensuelle. Nous roulons sur le lit, entraînés par la passion. Lorsque je suis sur le point de m’abandonner complètement, un raclement de gorge tout proche de nous nous fait sursauter. Giuseppe est accroupi à côté du lit, un immense sourire plaqué sur son visage.




— Je suis désolé de vous interrompre, les enfants, mais ça fait cinq bonnes minutes que Sergio vous a demandé de vous arrêter. Vous étiez vraiment très convaincants dans vos rôles. Bravo !




Salvatore lui parle alors sèchement en italien et se redresse, il passe les draps autour de mon corps. Il semble oublier que toutes les personnes présentes m’ont vue dans cette tenue, et je lâche un petit rire gêné en me redressant à mon tour. Il me regarde d’un œil sévère, avant de me faire un clin d’œil et de m’embrasser le bout du nez.

Nous rejoignons ensuite l’équipe du tournage. Je me change en vitesse, car, une fois l’excitation du moment passée, le froid du mois d’octobre se fait ressentir à cette heure avancée de la journée. Salvatore se change et va se placer comme moi pour la première prise.

Durant ses scènes, je m’occupe en mangeant un sandwich, puis je m’allonge sur le sable, bercée par le bruit des vagues qui me rappelle les plages de mon enfance et la musique de « Paris-Rome ». Je m’endors paisiblement.

Je ne sais pas combien de temps je me suis assoupie, mais je suis réveillée par des bras qui me soulèvent du sol et qui me pressent contre un corps chaud. La voix de Salvatore me murmure de douces paroles en italien au creux de l’oreille. Je me blottis alors contre lui en replongeant aussitôt dans le sommeil. À mon réveil, je suis allongée dans un lit blottie contre le corps de Salvatore.




	— Buona sera, murmure Salvatore.

— J’ai dormi longtemps ? demandé-je, d’une voix encore ensommeillée .

— Un bon moment. Tu t’es endormie sur la plage. Quand j’ai terminé le tournage, je t’ai portée jusqu’à la voiture, et je me suis couché avec toi quand nous sommes rentrés. Il est presque 22 heures donc tu as du dormir au moins quatre heures.

— Ça doit être le contrecoup des derniers jours. Je n’ai même pas l’excuse du décalage horaire, dis-je en riant.




Il rit à son tour et nous nous levons du lit. Nous mourons de faim tous les deux. Nous nous installons dans la cuisine, et Salvatore fait chauffer des plats qu’il a fait livrer à notre retour du tournage. Nous mangeons une escalope milanaise avec des pâtes à la sauce tomate, suivie d’un tiramisu. Nous passons un agréable moment, appréciant le bon repas et la conversation légère, principalement axée sur le tournage de la journée. 

Nous finissons de manger. Salvatore m’informe que nous partons demain matin pour Paris à 10 heures. Je décide d’aller prendre une douche avant d’aller me coucher. J’embrasse rapidement Salvatore sur les lèvres, et je file dans ma chambre.

Je me déshabille rapidement en jetant mes affaires au sol sans prendre la peine de les ranger. Avant d’entrer dans la salle de bain, je prends mon téléphone que je n’avais pas encore utilisé de la journée. Aucun appel en absence, mais une bonne dizaine de SMS. Un seul provient de Lisa. Tous les autres émanent de Romain. Le premier date d’hier soir pour me dire qu’il a hâte d’entendre ma voix. Puis les autres demandent de mes nouvelles, s’inquiétant de mon silence radio inhabituel.

Avant d’ouvrir le dernier, je lis d’abord celui de Lisa « Coucou ma Lulu, donne-moi l’adresse de ton lieu de tournage sur Paris dès que tu l’auras. J’enverrai Max te chercher là-bas, à la fin de ta journée. Tu me manques, j’ai hâte de te voir, bisous bisous ». C’est bien ma Lizzie, ça ! Impossible pour elle de me savoir de retour sur Paris sans organiser mon retour au bercail.

Je décide de ne pas ouvrir le dernier message de Romain et je file sous la douche pour réfléchir à ce que je vais bien pouvoir lui dire. Le charme de mes retrouvailles avec Salvatore et de cette journée de tournage est définitivement rompu. Je reste sous l’eau jusqu’à ce qu’elle refroidisse. Le jet brûlant a complètement ramolli mes muscles, mais n’a pas réussi à détendre mes nerfs. Je sors de la douche et je me sèche rapidement avant d’enfiler le T-shirt de Romain que j’avais emporté en guise de chemise de nuit, mais que je n’avais pas encore mis. Puis, je m’allonge sur le lit, mon téléphone à la main.

Je prends une profonde inspiration et me décide enfin à ouvrir le dernier message de Romain. « Je suis profondément inquiet, Lucie. Je ne sais pas ce qui se passe. Je veux juste savoir si tu vas bien… Envoie-moi juste une réponse, même brève, si tu ne souhaites pas me parler… S’il te plaît… Ne m’oublie pas, pas si rapidement… Je t’embrasse »

Waouh ! Il n’a jamais montré autant d’empressement à mon sujet, et mon cœur se serre à l’idée de le savoir inquiet pour moi. Sans m’en rendre compte, j’ai déjà appuyé sur l’écran de mon téléphone et je le porte à mon oreille. Dès la deuxième sonnerie, sa voix chaude et brisée par l’inquiétude me fait monter les larmes aux yeux.




— Lucie, ma puce, c’est bien toi ?…




Romain




Depuis quand suis-je devenu ce type ridicule qui s’inquiète dès que sa nana ne le rappelle pas ? Qui laisse sa sœur manigancer un plan pour avouer son amour à ladite nana ? Et qui, comble du comble, décroche et parle d’une voix désespérée au téléphone quand sa nana appelle enfin ?

Je n’en ai pas la moindre idée ! Tout ce que je sais, c’est que mon cœur a fait une embardée quand j’ai vu son nom s’afficher sur l’écran de mon téléphone. J’ai décroché immédiatement, et je n’ai pas réfléchi en lui demandant si c’était bien elle ! Non, mais, franchement, qui ça pourrait être, alors que c’est son nom et sa photo qui apparaissent ?!?

D’ailleurs, cette photo… Lucie ne sait même pas que je l’ai. Je l’ai prise un matin alors qu’elle dormait encore dans mon lit. Elle est magnifique, son visage entièrement serein et quasi-nudité complètent harmonieusement ce tableau.

J’attends toujours qu’elle dise quelque chose. Je sais qu’elle est là. Je l’entends à sa respiration qui, par ailleurs, me semble un peu rapide.




— Ma puce ? Tu commences à me faire peur. Dis quelque chose s’il te plaît, supplié-je lamentablement, la gorge nouée.

— Désolée, murmure-t-elle enfin. Ma journée a été longue. Je n’ai pas arrêté depuis que je suis arrivée en Italie, continue-t-elle d’une voix un peu plus audible.

— Tu vas bien ?

— Oui, ça va. Je serai de retour à Paris demain. Je ne sais pas si on tournera dès notre arrivée ou le lendemain…

— Ma puce ? la coupé-je brusquement.




Je sens que quelque chose ne va pas et que Lisa a sûrement visé dans le mille. Je ne dois pas exploser au téléphone. En fait, selon Lisa, je ne dois pas exploser du tout.




— Oui ?

— Ne te tracasse pas, s’il te plaît.

— Qu… Quoi ?

— Tu as très bien compris. Si tu ne tournes pas demain, je viendrai te chercher si tu en as envie. Je veux seulement que tu me tiennes au courant de ce que tu fais, d’accord ?

— D’accord, accepte-t-elle, après un bref silence.

— Tu me manques, ma puce. J’attends de tes nouvelles. 

— Tu me manques aussi, dit-elle en étouffant un sanglot qui ne m’échappe pas.




Je coupe la communication et je lance mon portable au travers de mon appartement. J’espère que je ne l’ai pas cassé, sinon il faudra que je m’en rachète un pour que Lucie puisse me joindre. Mais cet acte impulsif m’a fait du bien.

Je me lève du canapé. Je récupère mon téléphone, heureusement intact, et j’appelle Nico. J’ai besoin de me changer les idées.




— Un problème ? demande-t-il à peine a-t-il décroché.

— J’ai besoin de me vider la tête.

— On va au Donjon ? 

— Non. J’ai besoin de plus de deux verres d’alcool, ce soir.

— O.K., on va au Sélect. Je me change et je viens te chercher. À tout de suite !




Et il me raccroche au nez ! Une fois que l’essentiel a été dit, il coupe toujours la communication. Il déteste parler au téléphone. C’est quand même fou pour un agent qui passe sa vie pendu à son téléphone en journée… Je pense que c’est à cause de ça qu’il en fait une overdose dans sa vie personnelle.

Je me change. Je mets un jean et une chemise blanche. Je passe ma veste en cuir quand je reçois un texto de Nico m’annonçant qu’il est déjà devant l’entrée de mon immeuble. Je quitte mon appartement et retrouve mon ami pour une mission « amnésie totale ».




Nous sommes au Sélect depuis un peu moins de deux heures, et j’en suis à mon sixième whisky sec. Je suis complètement bourré, ce qui est assez rare pour moi qui tiens relativement bien l’alcool, grâce à mes nombreuses troisièmes mi-temps, à l’époque où je jouais encore au rugby.

Nico est en train de parler avec Jeff. Je ne sais même pas à quel moment celui-ci s’est joint à nous, c’est dire dans quel état je me trouve ! Tout ça à cause d’une fille ?!? Cela ne m’était encore jamais arrivé auparavant !

Dans un dernier éclair de lucidité, j’appelle une compagnie de taxi pour venir me chercher et je prends un dernier verre. Nico me propose de me ramener, puisqu’il est venu me chercher. Je décline son offre afin qu’il termine la soirée avec Jeff. Tous deux n’ont bu qu’un verre pendant que moi, je me bourrais proprement la gueule. Ils peuvent donc aller finir leur soirée au Donjon, comme je pense l’avoir compris, entre les vapeurs d’alcool.

Après, je crois que mon corps est passé en mode pilote automatique. J’ai pris congé de mes amis, pris le taxi qui m’attendait dehors, suis rentré chez moi, je me suis jeté sur mon lit sombrant instantanément dans un sommeil sans rêve. Mission « amnésie totale » : paré, chef !




*

*	*




Je me réveille, le lendemain matin, avec une gueule de bois carabinée. Pour ne rien arranger, quelqu’un n’arrête pas de sonner à la porte d’entrée de mon appartement, laissant le doigt appuyé sur le bouton de la sonnette.

Je grogne et je me lève du lit. J’ai toujours les habits de la veille, et je dois avoir une haleine de fennec. Tant pis pour l’importun. Il n’avait qu’à pas venir me réveiller de si bonne heure. Mieux encore, il n’avait qu’à pas venir du tout !

Je traverse le couloir et j’ouvre la porte d’un geste brusque, ce qui accentue un peu plus mon mal de tête. Il faut absolument que je prenne un cachet si je veux tenir la journée.




— Mmm, je vois que Nico n’a pas minimisé, quand il m’a dit que tu avais la même tête qu’à la soirée du championnat de rugby. Je voulais le voir de mes yeux, plutôt que de t’appeler, dit ma petite sœur chérie qui décroche haut la main le titre de petite peste ce matin, en prenant d’assaut mon appartement comme si les lieux lui appartenaient.

— Bonjour à toi aussi, ma sœur, dis-je sarcastique.

— Je t’ai apporté du Doliprane, pour ta tête, dit-elle en mimant ses mots comme si je ne parlais pas sa langue. Alors, ça fait quoi ?

— Quoi ? dis-je, en la regardant d’un œil torve.

— De se retrouver de l’autre côté du miroir ? 




Je la regarde en haussant les sourcils. Je viens à peine de me réveiller. J’ai une putain de gueule de bois et madame jongle avec les mots. Mon cerveau n’est pas en état de marche pour le moment pour saisir l’allusion.




— Mon Dieu ! Va prendre une douche, tu pues la rage ! Je prépare un petit-déjeuner et après, on en reparle, dit-elle en me poussant vers la salle de bain en étouffant de rire.




Je reviens, lavé et change, et je suis accueilli par une bonne odeur de crêpes. Ma petite sœur a toujours adoré faire des crêpes quelle que soit la saison. Et moi, j’ai toujours adoré en profiter.

Je m’installe au comptoir de la cuisine. Je lui souris pendant qu’elle finit de cuire la dernière crêpe. Elle me regarde avec un sourire de sorcière. Vous savez ? Quand la sorcière tend la pomme empoisonnée à Blanche-Neige ? Oui, j’ai une petite sœur, et par conséquent, un grand spécialiste en dessins animés pour filles ! Eh bien, c’est avec ce sourire qu’elle me tend une crêpe tartinée de Nutella.




— Alors ? L’effet miroir, ça fait quoi ?…

— Lisa, par pitié !

— Allez, quoi ! C’est toi, le bourreau des cœurs, une fille dans chaque port, jusqu’à ce que tu partes en courant quand elle tombe amoureuse et qu’elle se noie dans l’alcool pour t’oublier. Tu comprends mieux, maintenant ?

Je lui fais un doigt d’honneur en croquant dans ma crêpe.

— Allez quoi, ça fait quoi ?

— C’est horrible, finis-je par avouer. Je n’ai jamais ressenti ça, Lisa. J’ai l’impression d’avoir un trou d’obus à la place du cœur.

— Mmm, mmm… Tu vois, c’est pour ça qu’on dit toujours de faire attention aux conséquences de ses actes. C’est ce qui s’appelle un retour à l’envoyeur, ou l’arroseur arrosé, un prêté pour un rendu…

Je l’interromps dans son listage d’expressions synonymes.

— Je trouve que tu prends mon malheur avec beaucoup de désinvolture, voire de plaisir petite sœur. Serais-tu sadique ?

— Un peu, c’est vrai, désolée. Maintenant, tu sais ce qu’a ressenti Lucie il y a deux ans, quand tu l’as plaquée sans explication. Alors, je te le dis tout net : tu l’as pas volé, hein.

— Si tu devais choisir entre ton propre frère ou Lucie, je suis sûr que tu m’abandonnerais, dis-je, une main sur le cœur comme touché par une balle et faisant mine de chanceler sous l’impact.




Elle éclate de rire, mais ne prend même pas la peine de me contredire, la peste ! Elle se met elle aussi à dévorer sa crêpe.

Mon mal de tête a considérablement diminué, et les délicieuses crêpes de Lisa m’ont rendu de la force. Je regarde l’heure, et je découvre avec effroi qu’il est déjà 13 heures. Je suis tranquillement chez moi à déjeuner avec ma sœur au lieu d’être au boulot. Lisa regarde l’horloge et rit une fois de plus avant de parler.




— Et oui… Tu as sacrément besoin de cuver ! Ne t’inquiète pas, Nico a géré tes rendez-vous. J’étais passée te voir là-bas. Tu as donc la journée pour te remettre et pour discuter de ce fameux plan d’attaque. Ah, j’allais oublier ! Lucie devrait être en train d’atterrir à l’heure qu’il est. Je ne connais pas encore le programme de sa journée.




Je digère lentement toutes les informations que ma sœur vient de me distiller. Nico est vraiment un sacré pote, et il faudra que je lui retourne la faveur un de ces quatre. Quant à ma sœur, elle est telle un lionne en chasse qui ne lâche pas sa proie avant de l’avoir achevée. Elle en devient presque terrifiante. Concernant Lucie, j’ignore totalement son programme, mais j’espère qu’elle m’y aura intégré et que je ne l’ai pas déjà perdue…


13




LUCIE




		Mon coup de téléphone à Romain hier soir m’a complètement retournée comme une crêpe. Une fois encore, je ne sais plus où j’en suis. Si ça continue, je vais réellement péter les plombs…

Je n’ai quasiment pas fermé l’œil de la nuit, et c’est tout juste si j’ai adressé deux mots à Salvatore depuis que je l’ai rejoint ce matin pour gagner l’aéroport. Nous sommes en direction de Paris, et nous devrions atterrir dans quelques minutes. Salvatore et Giuseppe, qui fait le voyage avec nous, n’ont pas arrêté de parler tout le long en italien. Je suis certaine d’être leur principal sujet de conversation, puisqu’ils n’arrêtent pas de jeter des coups-d’œil dans ma direction. Salvatore se lève et va aux toilettes pendant que Giuseppe prend sa place afin de s’installer à mes côtés.




— Je ne sais pas ce qui se passe ici, dit-il en me touchant doucement la tête, mais il va falloir que tu mettes tout ça en stand by, Lucie, sinon nous n’arriverons jamais à tourner la fin du clip aujourd’hui. Tu n’y es pas et, dès que nous serons arrivés, nous allons retrouver la même effervescence qu’hier sur la plage. Donc, peux-tu faire quelque chose pour moi ?…




Je regarde Giuseppe d’un air incrédule. Cet homme est quelqu’un de véritablement attentionné. Il a un sacré feeling. Il comprend les gens d’une manière magistrale.

— Je ne sais pas, Giuseppe. Tout dépend si je suis en mesure de le faire, dis-je, hésitante. 

— Je l’espère, en tout cas. Ce que je vais te demander est facile. J’aimerais que tu penses à la même chose qu’hier dans la voiture. Je te l’avais fait remarquer. Je ne sais pas où tu étais, mais tu avais l’air serein. Donc, peux-tu, s’il te plaît, te replonger dans ces pensées qui t’ont apaisée ?… Je suis convaincu que c’est ce dont tu as besoin, Lucie.

— Merci, chuchoté-je, reconnaissante de sa demande qui résonne plutôt en moi comme un conseil.




Salvatore revient. Giuseppe est déjà installé sur son siège, comme si de rien n’était. Je mets son conseil en application et je me plonge dans mes pensées joyeuses. Mais, à l’inverse d’hier, celles-ci se tournent indubitablement vers Romain… Notre tout premier baiser, nos échanges complices, nos étreintes torrides… Le feu me monte aux joues, et je me concentre comme je peux sur d’autres moments. Je me sens enfin apaisée pour la première fois depuis mon dernier coup de fil à Romain.




*

*	*




Nous arrivons à Paris. Un chauffeur nous attend et nous emmène au fameux Pont des Arts, endroit célèbre pour ses cadenas déposés par des amoureux soucieux d’introniser l’éternité de leur amour.

À peine sortis de la voiture, Fanny, la maquilleuse de la veille, vient me chercher et m’emmène dans une tente posée en plein milieu de la route. Tout un périmètre a été délimité par la police. La rue a été fermée pour le tournage. Dans la tente, règne la même effervescence que la veille. Tout le monde gesticule dans tous les sens. Fanny me maquille exactement comme hier, tandis que la styliste me passe une robe qui épouse mes formes à merveille et me rend incroyablement sexy. La coupe est ajustée au niveau du buste et s’évase à partie des hanches, elle est dans les tons de vert, mettant mes yeux et ma peau de rousse en valeur. La coiffeuse me lâche les cheveux et s’applique à faire ressortir mes boucles. Une fois fin prête, le résultat est aussi bluffant que la veille.

Je retrouve Salvatore qui est allé se préparer dans la deuxième tente. Il porte un costume qui lui va comme un gant qui lui donne à la fois prestance et élégance. Nous écoutons attentivement les directives de Sergio qui nous apprend que, finalement, ça sera l’unique scène du clip sur Paris. Selon lui, les images d’hier sont assez fortes pour faire un clip d’enfer.

Nous nous installons face au pont recouvert de cadenas. La musique commence, et Salvatore me prend la main en plongeant son regard dans le mien. Il sort de sa poche un cadenas en forme d’étoile et me le tend de sa main libre, paume ouverte pour que je voie ce qu’il y a d’inscrit dessus : « Initio L & S - La Dolce - 24/07/2014 », puis il le retourne et me montre la seconde face « Fine Paris-Rome 13/10/2014 ». Mes yeux s’emplissent de larmes instantanément, je me moque qu’il y ait plein de monde autour de nous, je comprends que Salvatore a pris la décision à ma place. Une larme roule sur sa joue et il attache le cadenas avec tous les autres. Il me donne la clé et, sans réfléchir, je la jette à l’eau, comme le veut la tradition…

Nous pleurons tous les deux en silence et nous tombons dans les bras l’un de l’autre. Nos bouches se joignent dans un baiser chargé de toute la passion et du désespoir du dernier baiser. Nous n’entendons pas Sergio, une fois encore nous dire que la prise est finie, ou peut-être qu’il ne l’a pas dit ?!? Giuseppe se racle de nouveau la gorge et nous regarde d’un air triste. Il a très bien compris que nous ne jouions pas la comédie, il y a tout juste deux secondes. Il semble mal à l’aise de nous interrompre.




— Nous avons fini. Tout le monde est en train de ranger. Vous pouvez partir. Je crois que vous avez encore des choses à vous dire. Salvatore, on se rejoint chez toi.




Puis, sans attendre de réponse, il disparaît, nous laissant seuls et aussi sonnés que deux boxeurs après un K.O.

Nous reprenons lentement nos esprits et quittons le Pont des Arts sans un mot. Le chauffeur personnel de Salvatore nous attend à quelques mètres de là. Nous rentrons chez Salvatore.

Le trajet se fait dans un douloureux silence, chacun perdu dans ses propres pensées. Le cadenas qu’a attaché Salvatore représente le début et la fin de notre histoire. Je ne sais pas à quel moment il l’a fait graver ni quand il a pris sa décision, mais une partie de moi lui en est reconnaissante, même si l’autre partie est entièrement brisée.

Nous rentrons chez Salvatore, à la manière de deux automates. Je m’installe sur le canapé, pendant que Salvatore se dirige vers la cuisine. Il revient quelques minutes plus tard avec un plateau chargé de deux coupes de champagne et de quelques biscuits à grignoter. Il m’offre une coupe et il s’installe à mes côtés. Je remarque que, depuis la fin du tournage, il a perdu de sa superbe. Il a l’air épuisé, un peu comme moi en ce moment.




— À notre duo et à notre clip, bella mia, dit-il avec un sourire las en faisant tinter nos verres.




Je lui rends un faible sourire et je bois ma coupe d’une traite, qui me monte instantanément à la tête. J’ai déjà le tournis. Mais je fais un effort et brise le silence.




— Je ne comprends pas très bien, Salvatore. Enfin, j’ai bien compris la signification du cadenas, mais quand…




Je n’arrive pas à terminer ma phrase, submergée par trop d’émotions. Salvatore se rapproche de moi et me prend dans ses bras dans lesquels je me blottis en pleurant.




— Hier, en partant plus tôt que toi pour le tournage, je suis allé acheter deux cadenas, commence-t-il en murmurant à mon oreille.

— Pourquoi deux ?

— Parce que j’ignorais quelle décision tu allais prendre, alors je me suis dit que j’aviserais en fonction de toi, bella mia.

— Tu vas me prendre pour une cruche, mais je ne comprends toujours pas.




Il m’embrasse sur la tempe et me redresse légèrement le menton pour qu’il puisse me regarder dans les yeux.




— Ce matin, tu n’étais pas la même femme que celle qui a partagé mon lit cette nuit. Tu étais la Lucie amoureuse de Romain, et déçue par tes actes. Je sais que tu as des sentiments pour moi, et ce que je m’apprête à faire me brise le cœur, bella mia, mais tu aimes davantage Romain que moi. C’est une vérité, je le sens et je suis sûr que, d’une certaine façon, tu le sais aussi. Si, ce matin, j’avais retrouvé l’autre Lucie, la première face du cadenas aurait été la même, mais, sur la deuxième, j’aurais fait graver « Fine : mai », ce qui signifie « Fin : jamais », dit-il d’une voix chargée d’émotion et une larme roulant sur sa joue.




Je me blottis encore plus profondément dans ses bras en sanglotant doucement. Si Romain n’était jamais revenu dans ma vie, Salvatore aurait pu me rendre heureuse, j’en suis convaincue. Il a compris mieux que moi mes sentiments, et il préfère mettre un terme à notre histoire.




— Je suis tellement désolée, dis-je, entre deux sanglots.

— Je sais, Lucie… Mais si jamais, un jour, tu te rends compte que j’ai eu tort et que c’est moi l’homme de ta vie, je veux que tu me promettes de venir me retrouver immédiatement. 

— Je te le promets, dis-je dans un murmure.




*

*	*




Après ma rupture avec Salvatore, je fais ce que je fais le mieux ces derniers temps, à savoir l’autruche ! J’éteins mon téléphone dès que je grimpe dans le taxi qui me ramène chez moi, et je ne donne de nouvelles à personne. Quand je franchis les portes mon appartement, j’ai l’impression que ça fait une éternité que je n’y ai pas mis les pieds, alors qu’il ne s’est passé qu’un peu plus de deux mois en réalité. Je ne prends pas la peine de me changer ou de me doucher, et je me jette sur mon lit, pleurant tout mon soûl avant de sombrer dans un sommeil agité.

Je me réveille ce matin avec une migraine digne d’une gueule de bois carabinée, et mon ventre crie famine. Un coup d’œil à mon réveil m’indique qu’il est déjà 10 heures. Je m’étonne que Lisa ne se soit pas déjà présentée à ma porte en mode baroudeuse comme elle sait si bien le faire. En même temps, je ne l’ai pas prévenue, et elle ne sait même pas que nous avons fini de tourner le clip hier.

Je me lève et je me déshabille afin d’aller prendre une douche bien méritée et avaler un cachet pour calmer ce foutu mal de tête. Afin de ne pas sombrer dans mes idées noires et ressasser une fois de plus mon histoire avec Salvatore, je mets la musique sur mon iPod à tue-tête et chante comme une dératée sous la douche, me libérant de tout le stress que j’ai accumulé ces derniers temps.

Une fois sortie de ma douche, j’enfile un jogging et un vieux sweat. Je m’installe sur mon canapé, mon bloc-notes à la main. Je balance sur les feuilles toutes mes émotions liées à Salvatore, mais aussi à Romain. Vers 15 heures, j’ai déjà écrit trois chansons auxquelles ne manque plus que la musique, mais je me sens trop épuisée pour continuer.

J’allume la télé et sélectionne une chaîne de clips en bruit de fond, mais je ne sais pas quoi faire et je tourne en rond. Grrr, j’en ai marre ! Comme à chaque fois que j’ai besoin de me vider la tête, j’enfile une paire de baskets et je pars faire un footing.

Trois quart d’heure plus tard, cinq points de côté et une cheville légèrement foulée, j’arrive enfin devant mon immeuble. Je suis littéralement couverte de sueur et à l’agonie. Je m’appuie dos à la porte d’entrée afin de calmer ma respiration avant de remonter chez moi, quand celle-ci s’ouvre brusquement m’attirant en arrière. Avant que je ne chute lourdement sur le sol, deux mains me réceptionnent et m’aident à me remettre debout. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir de qui il s’agit. La sensation de ses deux mains sur mon corps m’est tellement familière que je sais que c’est lui, Romain…

Je me retourne pour lui faire face en essayant de me composer un visage digne de ce nom, enfin un visage à peu près normal étant donné les circonstances.




— Salut, dit-il simplement avec son sourire en coin.




Il porte encore son costume. Il doit venir directement de son boulot, et malgré toute une journée de travail, il est toujours beau comme un dieu.




— Salut, réponds-je entre deux respirations, sans savoir si c’est mon footing qui entrave ma respiration ou le simple fait de me retrouver face à Romain.




Nous rentrons dans le hall de l’immeuble et prenons l’ascenseur menant à mon appartement sans un mot. L’atmosphère autour de nous crépite, et, malgré mon clip, Salvatore et notre rupture, je me sens inexorablement aimantée par Romain. Les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Je passe devant lui pour ouvrir la porte d’entrée. Je rentre Romain sur les talons. Il ferme la porte derrière lui, puis il m’attrape par le poignet et m’attire vers lui. Ses lèvres se posent sur les miennes dans un baiser urgent et avide que je lui rends avec la même intensité. À cet instant, plus rien ne compte, à part cet homme et ses lèvres. Il passe ses mains sous mes fesses et me soulève du sol, instinctivement j’enserre sa taille de mes jambes. Il me plaque dos à la porte d’entrée sans cesser de m’embrasser. Il pousse un grognement et son baiser redouble en intensité. Il me mord la lèvre inférieure en tirant dessus, puis sa langue retrouve la mienne pour une danse sensuelle.

Romain s’écarte de la porte et m’emmène dans ma chambre. Il me pose délicatement au sol devant mon lit et me déshabille presque brutalement, comme s’il n’arrivait plus à contenir son urgence d’être en moi. Une fois sa tâche accomplie, je suis entièrement nue, son regard parcourt la moindre parcelle de mon corps tremblant d’excitation à l’idée de ce qu’il lui réserve. Il se déshabille à son tour rapidement, ce qui me fait glousser. Mais quand il se retrouve nu devant moi, son sexe tendu vibrant de désir, mon rire meurt dans ma gorge, immédiatement remplacé par un feulement qui me fait rougir.

Romain me regarde malicieusement en s’humectant les lèvres de sa langue et, d’une voix basse et rauque, il m’ordonne :




— Allonge-toi sur le dos, les mains au dessus de la tête, jambes bien écartées, bébé. 




Je ne me fais pas prier et m’exécute dans la seconde. Je ne suis pas soumise, et Romain n’est pas un dominant, mais quand il prend les rênes de cette manière, je suis prête à le suivre les yeux fermés. Il s’avance lentement vers moi. Il commence par embrasser ma cheville, je gémis de frustration. Il rigole contre ma jambe et s’installe à genoux entre mes jambes. Il écarte mes cuisses et, sans aucun préambule, sa langue me lèche le clitoris, il le lape, le mordille, me procurant des sensations plus qu’intenses.

Je sens déjà l’orgasme pointer le bout de son nez. Quand il pénètre mon sexe et mon anus en même temps d’un doigt, mon corps est pris de tremblements et j’explose en milliers d’étoiles quand l’orgasme déferle en moi. Romain continue encore ses va-et-vient avec ses doigts tout en s’appliquant à faire des merveilles avec sa langue jusqu’à ce que je le supplie d’arrêter et de me prendre. Je ne suis plus en mesure de supporter toutes ces sensations. Tout est trop exacerbé, je n’en peux plus.

Il arrête alors son exquise torture en riant contre ma peau, et remonte lentement au-dessus de moi en embrassant mon ventre, mes seins, mon épaule, mon cou avant de m’embrasser la bouche avec une intense douceur qui contraste étrangement avec l’intensité de notre désir. Son sexe titille l’entrée du mien. Je n’en peux plus, mes mains quittent leur position initiale pour se poser sur ses fesses afin de le pousser à me prendre maintenant.




— Si je n’étais pas aussi pressé que toi d’être en toi, ma puce, je recommencerais à zéro rien que pour te punir de ne pas avoir su obéir.

— Heureusement pour moi, tu en meurs d’envie toi aussi, dis-je en le poussant davantage. 




Il grogne et me pénètre d’un puissant coup de reins. Il s’immobilise une fois qu’il me comble tout entière. Nos souffles sont saccadés. Nous nous regardons dans les yeux, et Romain commence à bouger en moi.

À chaque coup de reins, il sort presque complètement de mon sexe avant de s’y réintroduire avec vigueur. Il fait ça plusieurs fois d’affilée en veillant à stimuler à chaque coup mon clitoris. Mes jambes recommencent déjà à trembler ou bien n’avaient-elles jamais cessé ? Je n’en sais rien. Romain accélère ses coups de butoir, allant de plus en vite, de plus en plus loin, nous emmenant tous les deux dans l’extase en même temps. Il s’effondre sur moi, m’embrasse dans le cou en récupérant une respiration normale, puis il rit contre mon cou avant de se redresser.




— Ça n’était pas censé se passer dans cet ordre-là, ma puce. Maintenant, nous sommes vachement en retard !

— Comment ça ? Pourquoi sommes-nous en retard ?

— J’étais venu te chercher pour aller chez Lisa et Joshua. Ma sœur est presque hystérique que tu aies coupé ton téléphone depuis hier sans lui donner la moindre nouvelle. Elle m’a officiellement chargé de te kidnapper. 

— Comme si tu avais besoin de Lisa pour me kidnapper, dis-je en lui faisant un clin d’œil au souvenir de notre escapade à Vegas.

— Allez, petite insolente, file sous la douche. Je t’accorde un quart d’heure, et pas une minute de plus, pour te préparer ! dit-il en commençant à se rhabiller.




*

*	*




Moins d’une heure plus tard, nous sommes garés devant la maison de Lisa et Joshua. À peine ai-je ouvert la portière de la BMW de Romain, que la porte d’entrée claque avec fracas sur Lily et Jonathan, surexcités, qui arrivent en courant vers nous. Rectification : en courant vers moi ! Hormis sur Skype, ils ne m’ont plus vue depuis plus d’un mois, et c’est avec bonheur que je leur ouvre mes bras en m’accroupissant. Ils s’y jettent en hurlant leur joie, me perçant les tympans au passage, puis ils me prennent chacun une main pour me tirer vers la maison.




— Quel accueil triomphal, dit Joshua en me prenant dans ses bras pour me faire une bise sur la joue.

— Que veux-tu ? Je crois qu’ils m’aiment plus que leurs parents, ces gamins !

— Crâneuse, dit Lisa en me tapant l’arrière de la tête avant de me prendre dans ses bras à son tour.

— Surtout, ne vous dérangez pas pour moi. Faites comme si je n’étais pas là, dit Romain, faussement contrarié. 

— Toi, ça ne fait pas deux mois qu’on ne t’a pas vu ! lui répond Lisa, avant de lui faire la bise à la façon varoise, et non à la parisienne ou à l’américaine comme Joshua. 




Les garçons partent avec les jumeaux s’installer dans le salon, pendant que Lisa et moi allons préparer l’apéritif dans la cuisine. Lisa prépare les cocktails pendant je coupe des parts de quiches et de pizzas. Elle n’arrête pas de me jeter des regards en biais, mais ne m’a pas toujours pas sauté dessus pour avoir les détails, ce qui n’est vraiment pas dans ses habitudes.




— Quoi ?… dis-je en lâchant le couteau et mettant mes poings sur mes hanches. Crache-le morceau, Benett…

— Comment fais-tu pour toujours tout savoir sans qu’on te dise quoi que ce soit ?!? 

— Je te connais par cœur, crache-le morceau !

— Bon ça va ! Je sais qu’entre Salvatore et toi c’est fini, Lulu.

— Mais… Comment ?

— Je l’ai appelé pour savoir si tu étais chez lui ou si tu étais encore en tournage, puisque tu ne donnais pas signe de vie…

— Putain, Lisa, t’es incroyable, je suis majeure et vaccinée ! Tu n’as pas à te faire de souci pour moi sans arrêt.

— Oh ça va, c’est bon ! Arrête ton char ! De toute façon, ce qui est fait est fait. Bon, avant qu’on ne rejoigne les hommes, comment ça va, toi ?

— Au risque de manquer d’originalité, je dirai que je ne sais pas vraiment, mais je me sens, comment dire… libérée d’un poids.

— Qui a pris du poids ? nous interrompt Joshua en entrant dans la cuisine.

— Personne, répondons-nous, Lisa et moi, à l’unisson.




Il nous regarde en haussant les sourcils, et attrape deux bouteilles de bière avant de repartir dans le salon.




— Je crois que c’est le signal que nous sommes attendues, dis-je à Lisa qui dévore littéralement son mari des yeux.




Nous quittons la cuisine, les bras chargés de boissons et de nourriture. Nous retrouvons nos hommes en train de jouer avec les jumeaux. Lorsque je vois Romain soulever Nathan dans les airs en riant, je l’imagine avec un bébé dans les bras, le visage comblé et transfiguré d’amour. Non mais, à quoi je joue ? D’où me viennent ces idées ? Je chasse cette image de Romain avec un nourrisson dans les bras aussi loin que je le peux, et j’attrape Lily par surprise en la dévorant de bisous.

Nous passons une agréable soirée. À 21 heures, Lisa et moi avons réussi à endormir les jumeaux après avoir enchaîné plusieurs comptines. Puis nous avons passé la soirée à parler du tournage du clip — j’ai bien évidemment omis de dire que j’avais eu un jour « off » seule avec Salvatore —, des soirées que notre boîte d’événements organise en ce moment, des jumeaux…

Un peu avant minuit, alors que je dissimule à grand peine un baillement, Romain décide qu’il est temps que nous rentrions. Nous saluons Josh et Lisa, puis Romain me prend dans ses bras pour me porter jusqu’à la voiture. Je me blottis tendrement contre lui, et je lui demande la voix tout ensommeillée :




— Depuis quand la grenouille s’est-elle métamorphosée en prince charmant ?

— Depuis que nous vivons une vraie histoire, dit-il le plus sérieusement du monde en m’embrassant dans les cheveux.




Je reste interdite face à cette réponse. Je pensais qu’il allait protester vivement dans un éclat de rire, comme à son habitude de tout tourner à la dérision. À la vérité, sa réponse me désarme et m’emplit de culpabilité. Romain ouvre la portière de sa voiture et m’installe à l’intérieur, avant de faire le tour pour prendre place au volant. Moins de cinq minutes plus tard, je m’endors, la tête posée contre la fenêtre.




Romain




J’ai enfin retrouvé Lucie ! Bon, je sais, ça ne faisait que quelques jours que nous étions séparés, mais entre ce que m’a dit Lisa et le fait qu’elle soit avec l’Italien, j’ai eu une peur panique de ne jamais la retrouver.

Quand je suis arrivé chez elle en milieu d’après-midi, elle revenait d’un footing et, malgré la transpiration et ses habits informes, elle était toujours aussi belle. J’ai eu un mal fou à ne pas l’embrasser sur-le-champ ! Mais une fois la porte de son appartement franchie, je n’ai plus été en mesure de me contrôler, ce qui a engendré une partie de jambes en l’air de malade. Ensuite, nous avons passé la soirée chez ma sœur. Nous sommes maintenant sur le chemin du retour. Lucie s’est endormie presque instantanément après notre départ.

Je la sens perturbée. Elle a tressailli quand j’ai dit que nous vivions une vraie relation, mais je compte bien mettre le plan d’action de Lisa à exécution. D’abord, je vais ramener Lucie chez elle en véritable gentleman. Je ne passerai pas la nuit à ses côtés, même si j’en crève d’envie. J’irai rejoindre Nico au Donjon pour un dernier verre avant de rentrer chez moi, et demain… Tout commence !…
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LUCIE




Cette journée a démarré d’une drôle de façon. À 8 heures du matin, j’ai été réveillée par un livreur venu avec un lys et une carte ne contenant qu’un seul mot « Prépare ». Puis, toutes les demi-heures, j’ai reçu un lys et un petit mot supplémentaires. À 13 heures, mon appartement est rempli de cinquante-cinq lys et je dispose de tous les éléments pour reconstituer le message complet qui dit : « Prépare une valise. Je te “ kidnappe ” ! Sois prête à 14 heures 30. » 

J’ai donc compris au mot « kidnappe » qu’il s’agissait de Romain, mais il ne me reste qu’une heure trente pour préparer ma valise dans laquelle je ne sais pas quoi mettre, car il est si imprévisible qu’il peut m’emmener n’importe où.

J’aurais pu commencer aussi à la préparer quand j’ai reçu le mot « valise » à 9 heures, mais franchement, est-ce que j’allais obéir à trois pauvres mots et six lys ? Non, bien sûr. Je n’ai pas obéi, j’ai attendu impatiemment le livreur toutes les demi-heures, et je l’ai supplié à plusieurs reprises de me livrer tout le lot d’un coup, mais il n’a pas cédé, même quand je lui ai misérablement proposé de lui montrer mes seins ! Il a décliné en riant, a ajouté que la personne qui l’avait chargé de la livraison l’avait prévenu que je pouvais lui proposer les choses les plus folles pour le soudoyer. Pendant cinq heures, j’ai tellement trépigné d’impatience pour avoir le message complet que je n’ai absolument rien fait !

Je pars donc en quatrième vitesse prendre une douche, j’en profite quand même pour m’épiler entièrement et me faire un gommage du corps. J’attache mes cheveux dans une tresse sage, je me maquille légèrement et j’enfile ma tenue décontractée habituelle. Je suis en train de mettre mes Converse quand la sonnette de l’entrée brise le silence. Je regarde l’heure. J’ai encore une demi-heure pour faire cette fichue valise, donc cela ne peut pas être déjà Romain.

Je traverse mon appartement mes chaussures mises à la va vite et ouvre précipitamment la porte sans regarder par le judas et je découvre ma meilleure amie, un immense sourire aux lèvres. J’ouvre la porte et elle pénètre comme une tempête dans mon appartement en me faisant la bise.




— Pourquoi as-tu sonné ? Tu ne pouvais pas utiliser tes clés ! râlai-je, en faisant mes lacets avant de me casser la figure.

— Bonjour à toi aussi, ma Lulu chérie. Pour répondre à ta question, je les ai oubliées, répond-elle toujours avec ce grand sourire au visage. 

— Crache-le morceau, Benett ! dis-je en riant.

— Ta valise est prête ?

— Non, je ne sais pas que mettre dedans, réponds-je avec une moue dépitée, avant de m’interrompre et de la regarder un sourcil levé. Comment sais-tu pour la valise ? Je ne t’ai même pas prévenue ?

— Je ne parlerai pas, même sous la menace, dit-elle en se dirigeant vers ma chambre d’un pas vif.




Je la suis, et j’attends qu’elle dise quelque chose. Si elle croit que je ne vais pas la harceler, elle se trompe dans les grandes largeurs.




— Lisa, qu’est-ce que tu fabriques ? dis-je en la voyant prendre des fringues dans mon placard et en les empilant dans ma valise. 

— Je te connais comme si je t’avais faite, Lucie. Tu ne sais pas quoi prendre, car tu ne sais pas où tu vas. Donc, tu vas faire un sac contenant à peu près toute ta penderie. Et comme tu n’as encore rien commencé, et qu’il te reste, attends voir… vingt-trois minutes, tu vas partir avec tout et n’importe quoi. Va dans la cuisine te faire un café ou manger ou je ne sais quoi, et laisse-moi gérer ça. Je sais ce que je fais.

— O.K., chef, fais-toi plaisir, dis-je en quittant ma chambre.




Cette fille est folle et je l’aime ! Elle aurait pu me dire où son frère m’emmène, mais je lui suis reconnaissante de faire ma valise à ma place. Je vais dans la cuisine. Je nous prépare du café, je sors une boîte de granola et commence à grignoter quand Lisa revient. Déjà !?!




— J’ai fini, déclare-t-elle en s’asseyant à mes côtés et en prenant sa tasse de café. 

— Déjà ? Tu es sûre que tu n’as rien oublié ?

— Ne t’inquiète pas, ma Lulu, dit-elle en buvant d’une traite son café. Allez, je file ! Il ne te reste que trois minutes ! Elle se lève et me fait une bise sur la joue avant de repartir aussi vite qu’elle est venue.




J’ai à peine le temps de finir mon café et de rincer nos tasses que la sonnette retentit à nouveau. J’essaie de ne pas me précipiter pour aller ouvrir en prenant un visage que je veux impassible, mais quand j’ouvre la porte, je tombe des nues. Il ne s’agit pas de Romain, mais de Max, le chauffeur de Joshua. Celui-ci arbore exactement le même sourire mystérieux que Lisa et me tend un bandeau.




— Bonjour Lucie, j’ai l’obligation de vous faire porter ceci avant de quitter votre appartement.




Je lève les yeux au ciel et je prends le bandeau que Max me tend. Après tout, c’est censé être un kidnapping. Bon… prévu et organisé par Romain et Lisa. Je peux donc jouer le jeu. Je mets le bandeau et je saisis le bras de Max pour me guider. Je m’installe confortablement dans la voiture et nous prenons la route.

Le trajet me semble interminable. Je suis excitée comme une puce. J’essaie de tirer les vers du nez à Max, mais celui-ci reste aussi muet qu’une carpe. Lorsque la voiture s’immobilise enfin, je pousse un profond soupir de soulagement. L’excitation a peu à peu laissé place à la nervosité provoquée par ce voyage surprise. Quand la portière s’ouvre, je perçois inconsciemment la présence de Romain devant le véhicule. Ça faisait un moment que je n’avais plus ressenti cette sensation ! J’ai beau avoir les yeux bandés et ne pas être encore sortie de la voiture, mais je sais qu’il est là, tout près de moi, tous mes sens sont en éveil et me crient qu’il est devant moi.

Je sors mes jambes de la voiture et, avant que j’aie le temps de me redresser, Romain m’enlève dans ses bras. Il m’embrasse tendrement le sommet de la tête et se met à marcher sans prononcer un mot. Il monte des marches et salue une voix qui ne m’est pas inconnue, sans pour autant me rappeler de qui il s’agit. Puis il continue d’avancer avant de s’immobiliser et de me remettre sur pied. 

Il se place derrière mon dos, et il m’embrasse dans le cou tout en détachant le bandeau qui me maintenait dans la cécité. J’ouvre doucement les yeux afin que la lumière ne m’agresse pas, et je reste sans voix en découvrant le jet de Joshua complètement envahi de bouquets de lys. Romain pose ses mains sur mes épaules et m’oblige à me tourner vers lui, et soudain… Tout ! Salvatore, notre duo, mes angoisses, mes doutes, ce kidnapping et le jet disparaissent. Mon cœur s’emballe, ma respiration s’accélère, mon corps entier se tend vers cet homme qui a toujours été le centre de mon univers.

Romain est habillé d’un T-shirt manches longues bleu ciel mettant en valeur ses yeux et porte un jean couleur brut, mais je ne m’attarde pas sur ses vêtements. Non, je suis trop absorbée par son visage, son sourire irrésistible plaqué sur les lèvres, ses yeux qui me regardent comme si j’étais la huitième merveille du monde et qui brûlent de désir. Je n’arrive pas à prononcer un mot pour lui dire combien je suis comblée par sa surprise et par le fait de me retrouver avec lui. Je me fiche comme d’une guigne de savoir où il m’emmène tant que je suis là, auprès de lui. Rien d’autre n’a d’importance.

Au lieu de tenter mettre des mots sur mes émotions, je laisse libre cours à mon corps pour les lui exprimer. Je mets mes mains de part et d’autre de son visage et je l’attire vers moi dans un baiser d’une tendresse infinie qui se transmute bientôt dans un brasier de passion. Mais nous sommes vite de retour dans la réalité, interrompus par l’hôtesse de l’air qui nous regarde avec un sourire entendu, mais pressant. Nous devons d’abord décoller avant de pouvoir nous envoyer en l’air au sens le plus littéral de l’expression.

Nous rions comme deux adolescents, et nous allons nous installer aux mêmes places que lors de notre dernier trajet. Il me semble avoir vécu une vie entière depuis notre voyage à Las Vegas.




— Je suis content que tu sois là, ma puce, dit enfin Romain.

— Je suis contente aussi.

— Tant mieux. Je craignais que tu te ravises au dernier moment, avoue-t-il, sincère.

— Ça ne m’a jamais effleuré l’esprit, lui avoué-je à mon tour.

— Tant mieux, dit-il, comme s’il essayait de s’en convaincre lui-même. 




L’hôtesse revient pour nous dire que nous pouvons détacher notre ceinture et nous fait un clin d’œil avant de regagner sa place. Romain se lève d’un bond et me prend la main, m’entraînant à sa suite en direction de la chambre du jet.




*

*	*




Je ne sais pas encore où nous venons d’atterrir, mais je sais que nous ne sommes pas loin de la France, étant donné la relative brièveté du trajet. Romain me fait un clin d’œil et me prend la main. Nous descendons du jet et nous prenons une voiture qui nous attendait au pied de l’avion. Nous roulons tranquillement dans une petite route de montagne. Je regarde le paysage défiler par la fenêtre quand je reconnais enfin l’endroit où nous sommes.




— Tu m’as emmenée en Corse, dis-je avec un grand sourire. J’ai toujours aimé venir en vacances ici.

— Je sais, ma puce. Je voulais te faire plaisir. 

— Merci, dis-je en lui faisant un baiser sur la joue et en me blottissant tout contre lui.

— Ce n’est que le début, me chuchote-t-il à l’oreille.

— Le début de quoi ? dis-je en me redressant pour mieux le voir.

— Mmm mmm, le début, comme dans « début », mais je ne dirai rien de plus, alors n’essaie même pas de me soudoyer, car je suis incorruptible, me dit-il d’une voix grave et dangereusement sexy.




Nous roulons depuis bientôt une heure quand la voiture ralentit à l’entrée d’un petit village appelé Santo-Pietro-di-Tenda dans lequel mes parents m’emmenaient en vacances quand j’étais petite fille. Nous passions tous les étés dans la maison de mon grand-père.

Je laisse les émotions m’envahir, mais la présence attentive et prévenante de Romain m’empêche de basculer dans la mélancolie. Je me concentre sur les bons souvenirs que j’ai ici avec mes parents, les balades à dos d’âne, la cueillette des fraises sauvages, l’exploration des petites collines aux alentours. Nous continuons de rouler en traversant le village jusqu’à arriver devant une imposante grille en fer forge. Le conducteur saisit un code digital et la grille s’ouvre. Nous nous enfonçons dans une allée protégée du soleil par des chênes centenaires nous donnant l’impression de nous balader en pleine forêt. C’est alors que, devant nous, apparaît une magnifique demeure en pierres, de style médiéval, mais entièrement rénovée. La voiture s’immobilise, et Romain sort le premier me tendant la main. Je suis tellement impressionnée par le lieu que je ne bouge pas d’un iota.




— Tu pourras continuer de l’admirer une fois sortie de la voiture ma puce, allez viens.

— C’est magnifique, dis-je, une fois au pied du perron de la maison.

— Pas autant que toi, dit-il en m’invitant à rentrer.

— Qui êtes-vous, Monsieur ? Qu’avez-vous fait de Romain ? dis-je pour rire, même si c’est vrai que je ne l’avais jamais vu se comporter de la sorte avec moi. Il a toujours été prévenant, gentil, sauvage, mais il ne m’avait jamais regardée de cette façon-là.

— Je ne sais pas quoi répondre à ça… Tu devrais plutôt interroger cette rouquine aux yeux verts qui me fait perdre la tête, me répond-il, taquin.

— Une rouquine, tiens donc, et tu peux me la décrire plus précisément ?

— Époustouflante, rayonnante, belle, forte, généreuse, sexy, ça te va ? Ou veux-tu que je continue ?

— Ça dépend, tu en as encore beaucoup des adjectifs comme ça ?

— Quelques-uns, mais ne compte pas sur moi pour te dévoiler tout mon jeu maintenant. Viens, suis-moi, je te fais visiter.




Nous visitons la maison, enfin, le château. Il y a six chambres avec autant de salles de bain. Chaque chambre dispose d’un thème, et tout est empreint d’une délicate harmonie. Il y a aussi un salon, une salle à manger, une salle cinéma, une salle de jeu, une piscine intérieure avec jacuzzi, une petite salle de gym et une cuisine qui ferait pâlir d’envie plus d’un chef. Je fais le tour du propriétaire, complètement béate. Si ce n’est que le début de mes surprises, j’ai hâte de toutes les découvrir !… Romain m’entraîne sur la terrasse extérieure. Il fait un peu frais, mais comme il a tout prévu, il a installé un chauffage à gaz pour nous réchauffer, afin de nous permettre de déguster un apéritif en contempler le maquis qui s’étend autour de nous.

Nous passons un agréable moment et Romain s’ouvre davantage à moi en me parlant de ses anciennes relations. Il m’avoue même avoir fréquenté un club BDSM à New-York, il y a quelques années, car l’une de ses ex avait un penchant pour la soumission. Il a mis un terme à cette histoire, car cela ne collait pas à sa personnalité. J’écoute attentivement son récit. J’attends depuis tellement d’années qu’il s’ouvre à moi de cette manière que je fais tout pour ne pas en louper une miette. Il m’apprend aussi s’être rendu plusieurs fois au Donjon avec Nico où il a rencontré Jeff à de nombreuses reprises ainsi que sa fameuse ex, Irina. Heureusement qu’il n’y est pas allé le même soir que Lisa et Joshua. Même si sa petite sœur est mariée, je ne suis pas persuadée qu’il souhaite savoir à quels petits jeux elle joue avec son mari quand ils font garder les jumeaux…

La nuit et le froid commencent à tomber. Nous regagnons l’intérieur de la maison, et Romain nous prépare un plat de pâtes bolognaises dont lui seul a le secret. Je n’en ai jamais mangé d’aussi bonnes de toute ma vie. Nous mangeons tout en poursuivant notre discussion. Romain m’avoue avoir mis une dérouillée à Éric Dupont, à l’époque où celui-ci m’avait brisé le cœur. Je n’en avais jamais rien su, et je m’étais toujours demandé qui avait frappé cet abruti. Je suis ravie d’apprendre qu’à cette époque déjà, Romain pouvait revêtir son armure de chevalier blanc pour moi.

Puisque nous en sommes au moment des confidences, je décide de prendre mon courage à deux mains pour lui avouer avoir couché avec Salvatore. J’espère ne pas gâcher ce moment, mais je sens que notre relation est en train de prendre un tournant décisif, et je me dois d’être honnête avec lui.




— J’ai quelque chose à t’avouer, dis-je en me triturant les doigts sans oser le regarder dans les  yeux.

— Ce n’est pas nécessaire, ma puce.

— Si ça l’est, j’ai toujours été honnête envers toi et je me dois de continuer.

— Je sais que tu es une femme droite et honnête, Lucie chérie, mais je crois savoir de quoi tu veux parler, et je t’assure cela n’est pas nécessaire.

— Si ça l’est à mes yeux. Nous n’avons jamais parlé d’exclusivité entre nous, mais nous avons fait des tests pour arrêter de nous protéger, donc d’une certaine manière, ce jour-là, nous sommes officiellement entrés dans une relation exclusive, commençé-je, avant de prendre une profonde inspiration pour continuer. Quand je suis partie à Rome avec Salvatore — je le vois froncer les sourcils à l’évocation de Salvatore ; comment va-t-il prendre la suite ? —, nous avons passé la première journée seuls. L’équipe technique avait eu un problème pour nous rejoindre, et je me suis laissé emporter par les sentiments qu’il a pour moi et l’attirance que j’éprouve pour lui. Et comme je me dois d’être honnête, je ne te cacherai pas que je suis sûre d’être tombée amoureuse de Salvatore.




Romain me fixe d’un regard d’acier. Il lâche un juron et tape son poing sur la table en se dressant d’un bond et en commençant à arpenter la cuisine de long en large.




— Mais je veux que tu saches que Salvatore et moi, c’est terminé, Romain, c’est terminé pour de bon. Et le jour où le clip sera diffusé, tu verras notre rupture à la télé en direct, car je suis certaine que Sergio, le réalisateur, se fera une joie d’en utiliser les images.




Il s’arrête de tourner comme un lion en cage, et son regard est de nouveau apaisé, mais empreint de gravité et de détermination. Il avance de quelques pas vers moi et m’embrasse brusquement, me faisant renverser mon assiette et m’arrachant le feulement d’une chatte en chaleur. Il détache ses lèvres des miennes et soutient mon regard en parlant.




— À partir d’aujourd’hui, Lucie, je déclare officiellement et solennellement que nous avons une relation exclusive, et que personne, à part moi, n’a le droit de te toucher. Je refuse catégoriquement que l’on évoque de nos ex, que ce soit Irina ou Salvatore. Ils font partie d’un passé révolu. Seuls toi et moi représentons désormais notre présent et notre avenir, ma puce.




Avant que je ne puisse répondre, ses lèvres retrouvent les miennes dans une danse sensuelle avant que notre passion nous consume et que nous aboutissions tous les deux, nus et haletants, sur l’îlot central de la cuisine.




Romain




Étape numéro 1 : faire venir Lucie en Corse : Checked !

Étape numéro 2 : la déclarer mienne : plus ou moins Checked !

Étape numéro 3 : faire retomber Lucie amoureuse de moi : En cours, enfin je l’espère…




Nous sommes arrivés en Corse hier. J’ai toujours su que Lucie adore cette île. Avec mes parents et les siens, nous venions presque chaque année dans la maison d’enfance de son grand-père, et Lucie rayonnait quand nous étions là.

Quand Lisa est venue chez moi pour dresser un plan d’attaque — comme elle se plaît à l’appeler — elle avait d’abord pensé à Vegas pour finir la boucle. C’est alors que j’ai pensé qu’il fallait que je démontre à Lucie que, d’une manière ou d’une autre, j’ai toujours fait partie de sa vie.

Aussi loin que je m’en rappelle, elle fait partie de mes souvenirs. D’abord parce qu’elle était la meilleure amie de ma sœur, et que nous avons grandi ensemble. Puis, elle a perdu ses parents et d’ado, elle s’est métamorphosée en véritable jeune femme. Ce jour-là a précipité ma chute.

Nous voilà donc en Corse, afin de lui faire revivre les bons moments de son enfance. Ce matin, nous sommes allés visiter le petit village de Santo-Pietro-di-Tenda. Nous sommes passés devant la vieille maison de son grand-père, et avons évoqué certains de nos souvenirs. Nous avons déjeuné dans un petit restaurant. Puis nous avons pris la route en direction de Saint-Florent, un village contigu dans lequel Lucie avait son glacier fétiche. Nous n’avons jamais plus dégusté d’aussi bonnes glaces maison depuis cette époque.

Lucie a passé la journée un sourire éblouissant aux lèvres. Elle n’a pas cessé de m’embrasser tout au long de la journée, un petit bisou sur la joue, un autre dans le cou, un baiser furtif sur les lèvres, une caresse par-ci, une autre par-là, et franchement, ce n’était pas pour me déplaire, bien au contraire ! J’aime qu’elle aussi ressente ce besoin de me toucher, ne fût-ce qu’un simple frôlement. J’en éprouve moi-même à chaque instant le besoin. Je veux que tous les hommes qui la regardent sachent qu’elle est à moi, et que personne d’autre que moi n’a le droit de la toucher. Cela fait-il de moi un dominant ? Un connard ? Un jaloux ? Ou juste un mec fou amoureux ? La réponse est : rien à foutre !!! Tout ce qui compte, c’est qu’elle soit là, avec moi, et qu’elle soit heureuse autant que je le suis à ses côtés.

Pendant le trajet de retour qui mène à la villa, Lucie s’est endormie. Je n’ai pas arrêté de la regarder, admirant la perfection des traits de son visage, ses longs cils recourbés, sa flamboyante chevelure qui invite mes mains à la fourrager, sa nuque au parfum envoûtant, son corps parfait. Waouh ! T’es sérieusement atteint, vieux ! me souffle ma petite voix intérieure. Je pouffe en silence. C’est officiel, je suis incurable et fou amoureux de cette fille. J’attends juste le bon moment pour le lui dire.

Nous arrivons à la villa. Je me gare devant les marches du perron, et je coupe le contact de la voiture. Comme à chaque fois que Lucie s’endort, je la prends dans mes bras pour l’amener à l’intérieur.




— Je peux marcher, dit-elle dans un bâillement.

— Je sais, ma puce, mais j’aime t’avoir dans mes bras, lui dis-je en lui déposant un baiser sur la tempe.

— À force d’être en permanence si parfait, je pourrais m’y habituer pour toujours, dit-elle en blottissant sa tête dans mon cou comme pour se cacher après avoir sorti une bêtise. Elle est adorable en petite fille gênée.

— Alors fais vite, bébé, car je compte bien te garder avec moi jusqu’à la nuit des temps.




Après une soirée à se prélasser sur le canapé en mangeant des sandwichs que nous nous sommes préparés, nous avons tendrement fait l’amour avant de nous endormir épuisés, mais comblés.




Étape numéro 4 : petite escapade romantique : En cours…




À 8 heures du matin, nous prenons la voiture pour un peu plus de trois heures de route afin de rejoindre Ajaccio. Nous sommes tous les deux de très belle humeur, et nous chantons à tue-tête dans l’habitacle. Nous rions comme des gamins, et nous grignotons des paquets de granola que j’avais prévus en réserve. Enfin, quand je dis « nous grignotons », je devrais plutôt dire que Lucie m’autorise royalement à lui en piquer deux ou trois et pas un de plus. Elle serait capable de tuer quelqu’un pour ses gâteaux préférés.

Nous arrivons enfin à Ajaccio un peu avant midi. Les GPS sont un peu optimistes quand ils prévoient trois heures de route. C’est sans compter les virages étroits et les précipices à vous foutre les jetons ! Ça rallonge considérablement la durée du trajet, surtout quand la demoiselle à vos côtés a une peur bleue du vide, et vous supplie de ralentir dès que vous dépassez les 30 km/heure dans un virage.

Nous nous dégourdissons les jambes en nous promenant dans la ville avant d’aller déjeuner dans un petit restaurant sympa que m’a recommandé Lisa. Nous passons cette première journée à Ajaccio à nous balader comme un couple normal, main dans la main. Lucie m’entraîne dans plusieurs boutiques de souvenirs. Elle achète plein de petites babioles pour les jumeaux. Elle avait fait la même chose à Vegas, et elle m’avoue leur rapporter un cadeau à chaque fois qu’elle est en déplacement. Malgré que ce ne soit pas la saison des glaces, nous jouons les touristes en mangeant une glace italienne, puis nous rentrons à l’hôtel.

Nous prenons une douche ensemble. Il me faut faire preuve de tout mon self-control pour ne pas la prendre sous la douche, mais après le trajet en voiture de près de quatre heures et notre balade de cette journée, Lucie est exténuée. Nous sortons de la douche, et je commande notre dîner au room service. Nous mangeons à-même le sol devant la table basse en regardant un film. Lucie commence à débarrasser la table. Elle s’arrête sous mon nez, un sourire aguicheur plaqué sur les lèvres. Elle attrape la ceinture de son peignoir et l’ouvre, me révélant son corps nu que je connais par cœur et que je ne me lasse pas de posséder. Elle plonge son regard dans le mien, tout en faisant doucement tomber son peignoir. Elle s’en débarrasse d’un coup d’épaule désinvolte, je bande à en avoir mal rien qu’en la voyant ainsi, nue devant moi, animée de cette même passion.




— Oups, dit-elle quand le peignoir touche le sol.




Elle me regarde par en-dessous et se mord la lèvre inférieure. Ce simple tic a raison de moi. Je me redresse dans un mouvement vif, j’attrape Lucie par une hanche et la tire vers moi, frottant mon érection à son bas-ventre pour qu’elle sente combien son petit numéro de charme a d’effet sur moi et je l’embrasse sauvagement.

Elle me repousse doucement et, d’autorité, m’enlève mon T-shirt. Je comprends qu’elle veut mener la danse et pour rien au monde, je ne l’en empêcherais. Surtout quand elle commence à couvrir mon corps d’une multitude de baisers et qu’elle se met à genoux pour m’ôter mon boxer. Elle s’amuse à me rendre fou. Elle m’embrasse tout autour de mon sexe tendu comme un arc sans jamais le toucher. Ma verge palpite d’impatience et elle lâche un petit rire ravi avant de la saisir d’une main. Sa langue commence à me lécher. Elle s’enroule autour de mon gland, descend le long de mon sexe avant de l’engloutir entièrement dans sa bouche.

Je pousse un gémissement rauque et Lucie accélère le rythme, sa bouche et sa langue m’amènent doucement au bord de l’orgasme, pendant que d’une main elle me malaxe les testicules. Je ne vais pas pouvoir tenir encore longtemps à ce rythme-là. Je passe ma main dans ses cheveux pour essayer de l’écarter de moi, mais elle passe ses mains derrière mes cuisses en accélérant ses mouvements de tête, allant de plus en plus profond. Ma queue touche le fond de sa gorge. Je rejette ma tête en arrière, mes mains dans ses cheveux accompagnent ses mouvements, et je jouis dans sa bouche dans un grand cri guttural.

Je l’aide à se redresser et je l’embrasse passionnément, mettant dans ce baiser tout l’amour que j’éprouve pour elle. Je l’entraîne alors sur le lit et j’embrasse chaque centimètre carré de son corps avant de lui faire l’amour jusque tard dans la nuit.




*

*	*




Je n’ai quasiment pas fermé l’œil. Lucie a dormi blottie contre moi et je n’ai pas arrêté de la contempler. J’ai pris une décision, et adieu le plan de Lisa ! Je suis amoureux de Lucie, je le sais et il faut qu’elle aussi le sache. Je veux qu’elle comprenne à quel point elle compte pour moi.

Je me lève le plus discrètement possible pour ne pas la réveiller. Je réserve un vol de retour pour le Sud de la France, j’annule la nuit supplémentaire à l’hôtel et j’appelle ma sœur pour qu’elle m’aide à mettre en place les adaptations que je viens d’apporter à son plan initial.
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LUCIE




	Depuis que Romain m’a« kidnappée » en Corse, je vais de surprise en surprise et je tombe un peu plus amoureuse de lui chaque instant passé à ses côtés. Je ne pensais même pas qu’on puisse aimer une autre personne à ce point, ni même que mes sentiments pour Romain puissent encore s’intensifier.

J’ai l’impression d’être dans une sorte de voyage initiatique à travers nos souvenirs. Grâce à Romain, je pense désormais à mes parents un sourire aux lèvres, à la place de ma perpétuelle crise de larmes qui dure depuis leur décès. C’est un peu comme s’il avait entrepris de me faire faire leur deuil en me soutenant. Je ne sais pas bien comment l’expliquer, mais j’ai l’impression qu’à travers ce voyage, nous scellons notre passé et notre futur.

Romain m’a réveillée vers 9 heures du matin. Il était déjà douché et habillé et m’a concédé une demi-heure pour être prête à partir sans plus de détails. Tout ce qu’il a bien voulu me dire, c’est qu’il fallait que je n’oublie rien, car nous ne reviendrons pas dans cet hôtel.

C’est donc tout excitée que je me suis empressée de me doucher et de m’habiller sans prendre le temps de me maquiller ou de me laver les cheveux. Quand, un quart d’heure plus tard, je suis prête à partir, Romain me regarde les yeux écarquillés avant de vérifier sa montre et d’éclater. 




— J’aime bien quand tu es aussi docile et enthousiaste, ma puce, dit-il en me rejoignant.

— Et moi je commence à bien trop apprécier toutes tes surprises ! Tu devrais vite arrêter, avant que je n’y prenne trop goût, dis-je d’un ton désinvolte. 

— Tant que je verrais cet éclat dans tes yeux et cette joie sur ton visage, je continuerai de te surprendre, ma puce, je t’en fais le serment, dit-il d’un ton solennel empli de tant de sincérité que cela me bouleverse.




Une fois n’est pas coutume — comme quoi on s’habitue vite au luxe —, nous prenons un vol Air France en première classe, pour une destination inconnue pour moi. Romain a pris un grand plaisir à me passer un bandeau sur les yeux à peine arrivés dans l’aéroport. Puis, pour que je n’écoute pas la conversation avec l’hôtesse d’accueil qui nous enregistrait, il m’a passé des écouteurs et il a mis en route une playlist parfaite commençant par le dernier morceau des Maroon 5.

Je me demande ce que doivent penser les gens en nous voyant déambuler comme ça au milieu de l’aéroport, moi avec mon bandeau sur les yeux et mes écouteurs vissés aux oreilles, Romain qui me guide d’une main posée dans le creux de mes reins. Je suis sûre que nous ne devons pas passer inaperçus !

Nous montons à bord d’un Airbus, et, dès que nous sommes installés confortablement, Romain m’enlève mes écouteurs et le bandeau. Il me regarde, amoureusement ?!? Non, je ne dois pas me bercer d’illusions. Tout semble parfait pour le moment, mais, il y a toujours un mais. Il ne peut pas être amoureux de moi. Je ne doute pas qu’il éprouve de l’affection à mon égard, mais de là à parler d’amour, il y a une marge.

Nous prenons le petit déjeuner servi à bord de l’avion sans parler. Il ne s’agit pas d’un silence gênant ou oppressant. Simplement, nous n’avons pas besoin de parler pour apprécier ce moment et nous remémorer nos instants en Corse. Quand l’avion amorce sa descente, je suis surprise que nous arrivions déjà. Je pensais que nous rentrions à Paris. Cette escapade a vraiment été géniale, et je n’aurai pas été déçue — enfin, pas vraiment — de rentrer déjà, mais j’avoue être ravie de me dire qu’elle n’est pas encore finie !

Je suis Romain à l’extérieur de l’aéroport familier de Toulon-Hyères, et je découvre avec surprise un chauffeur avec une pancarte comportant nos noms « M. Simon et Mlle Martin » devant une limousine.

Romain sourit de manière insolente à mon air ébahi. Il me pince les fesses quand je monte à bord de la limousine. Il est d’humeur légère et joueuse. Je me laisse envahir par cette douce euphorie.

Si l’on peut dire que le trajet en avion a été silencieux, on ne peut pas en dire autant de notre trajet en limousine ! Dès que le véhicule  démarre, Romain se jette sur moi. Ses lèvres prennent possession des miennes avec avidité pendant que, de ses mains expertes, il entreprend de me déshabiller. Nous nous laissons emporter par notre passion dévorante, et nous jouissons dans le même cri. Quand la limousine s’arrête, je prends enfin conscience de l’endroit où nous sommes et ma joyeuse euphorie retombe tel un soufflé.

Romain sort en premier du véhicule. Il me tend la main pour que je le rejoigne. Je la saisis et je ne m’en défais pas. Je ne sais pas pourquoi Romain m’emmène ici. Je n’y étais pas revenue depuis leur enterrement, et je ne m’en sens toujours pas capable.

Pourtant mon corps m’intime d’avancer, alors que mon âme me hurle de m’enfuir. Je suis assez fragile comme ça quand je pense à eux ; je n’ai pas besoin de m’infliger une peine supplémentaire. Pourtant, je continue, je sens la chaleur de la main de Romain autour de la mienne. Par ce simple contact, il me donne un peu de sa force. En un rien de temps, nous sommes devant la dernière demeure de mes parents adorés.

Romain lâche ma main, et je gémis en guise de protestation. J’ai besoin de son contact pour rester ici. Je ne peux pas y arriver seule ! Comme s’il entendait mes pensées, il passe un bras autour de mes épaules. Ma tête appuyée contre son torse, j’écoute les battements de son cœur pour me calmer, quand sa voix brise enfin le silence.




— Si je t’ai emmenée ici, c’est parce que je pense qu’il est temps que tu finisses le deuil de la perte de tes parents. Tu ne peux pas continuer de pleurer toute seule à chaque fois que tu penses à eux, juste à l’évocation d’un simple souvenir. Ils ne supporteraient pas de te voir aussi anéantie, Lucie ! Je ne le supporte pas non plus, ma puce.




Je redresse la tête pour le regarder et dire quelque chose, mais quoi ? Je l’ignore… Romain m’embrasse la tempe et continue :




— Je pense qu’il faut que tu leur parles, que tu leur dises une dernière fois que tu les aimes, que tu leur parles de la femme que tu es devenue.

— Je ne sais pas faire ça, le coupé-je, sans le regarder cette fois.

— Je vais te montrer et après, tu essaieras, d’accord ?

— D’accord, réponds-je d’une voix tremblotante à peine audible. 




Il s’avance et pose une main sur la plaque de marbre qui mentionne le nom de mes parents et il commence à parler :




— Bonjour, vous deux. Si, quand je vous ai rencontré pour la première fois, on nous avait dit qu’un jour, nous aurions cette discussion au sujet de votre fille, je pense que ni vous, ni moi n’y aurions cru ! Je me rappelle très bien le jour où vous avez emménagé dans la maison d’à côté. J’avais tout juste huit ans, et je faisais du vélo dans le lotissement. Toi, Sandrine, tu m’as immédiatement souri et fait un geste de la main. Tu as toujours été une femme avenante. C’est grâce à ton aisance naturelle avec les autres que tu t’es rapprochée de ma mère en faisant de vous les meilleures amies du monde. Toi, Denis, tu ne t’étais pas aperçu de ma présence, tellement tu t’énervais tout seul avec les bagages. Tu as toujours été un sacré râleur, mais tu étais un mec droit en qui on pouvait avoir confiance. Tu m’avais couvert, un soir où j’avais pris une cuite, afin que mes parents ne me privent pas de rugby, leur seul moyen de pression sur moi à cette époque-là. Puis, j’ai aperçu votre petite fille. Je n’avais jamais vu une fille de cet âge qui ressemblait tant à une poupée avec ses cheveux roux bouclés, ses grands yeux verts et son teint clair. J’ai immédiatement compris qu’il serait de mon devoir de la protéger comme ma sœur. Et puis, un jour, un chauffard, un accident, et vous êtes partis. Lucie est venue s’installer chez mes parents pendant que je faisais mes études. Je suis rentré le jour du premier anniversaire de votre mort, et j’ai trouvé Lucie complètement bouleversée. Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé en moi ce jour-là, mais je ne l’ai plus jamais considérée comme une sœur. Je suis ici pour vous promettre que je ferai tout mon possible pour que Lucie pense à vous, toujours avec le sourire. Je vous promets que je ferai tout pour qu’elle soit heureuse… Par contre, je ne peux pas vous promettre qu’elle ne souffrira plus à cause de moi, car, à mes heures, je peux être sacrément con ! Mais je peux vous promettre que chaque jour… chaque jour, j’essaierai de la mériter, car je tiens à elle plus qu’à toute autre chose sur cette Terre.




Il reprend son souffle et je me surprends à faire de même. Je n’ai plus pensé à respirer, trop absorbée par les paroles de Romain. Nos regards se croisent. Je le sens autant bouleversé que moi, il pose ses lèvres sur les miennes dans un baiser d’une infinie tendresse, et il murmure contre mes lèvres.




— Je te laisse seule avec eux… Je t’attends dans la voiture.




Je passe les deux heures suivantes à raconter ma vie devant la tombe de mes parents. Je laisse parler mon cœur, je pleure aussi, mais cette fois ces larmes n’ont pas le goût amer de la douleur. Je me sens en paix. Je serai toujours cette fille de dix-sept ans privée des deux personnes les plus importantes de sa vie, mais, désormais, je peux vivre avec tous ces merveilleux souvenirs sans être déprimée. Romain a raison ; ils n’auraient pas du tout aimé me voir comme ça.

Je rejoins Romain à la limousine en souriant. Je m’installe à ses côtés et je me blottis tout contre lui.




— Merci, murmurai-je pendant que la limousine reprend la route.




J’ai dormi pendant tout le trajet, complètement anéantie par mes émotions au cimetière. Romain me réveille en me parlant à l’oreille tout en me caressant les cheveux. Il me regarde comme si je m’apprêtais à me briser, mais, quand je lui souris pour le rassurer, ses yeux s’éclairent et il me sourit à son tour de façon éblouissante.

Nous sommes arrivés à la ville de Cassis. Romain m’emmène sur une petite plage que j’affectionne particulièrement. Quand on passe sur l’autoroute en voiture à cet endroit, il y a un rocher qui ressemble à celui du dessin animé du « Roi Lion » et du coup, cet endroit m’a toujours attirée.

Quand nous atteignons la plage après avoir marché pendant quelques centaines de mètres, je suis complètement abasourdie. Il y a une tente en voilage blanc installée en plein milieu de la plage de galets. Romain me fait entrer à l’intérieur où une table basse est positionnée en plein milieu de la tente avec des assiettes sous cloches. Des poufs sont placés autour de la table afin que nous soyons bien installés. Des dizaines de bouquets de lys sont posés un peu partout, créant une atmosphère encore plus intime.

Romain me prend dans ses bras. Ses yeux bleus presque transparents dans lesquels je me perds brillent de mille feux. Je prête attention, seulement maintenant à la musique diffusée par des hauts parleurs. Il s’agit du titre des Bangles, « Eternal Flame ».

Je comprends que Romain n’a pas choisi cette chanson au hasard. C’est, pour moi, la plus belle déclaration d’amour que j’aie jamais entendue. Je me sens submergée par l’émotion quand Romain pose doucement ses lèvres sur les miennes. Il se détache de moi et m’invite à prendre place à table. Ce n’est une fois installée et que je décloche mon assiette, que je me rends compte que je meurs de faim. Ce n’est pas étonnant, car il est déjà 15 heures.

Je ne sais pas comment Lisa s’est débrouillée, mais il est évident, telle que je la connais, qu’elle a dû s’amuser à se prendre pour la marraine des fées ! Nous mangeons un filet de loup succulent encore chaud, accompagné de pommes de terres fondantes et de petits légumes variés vraiment divins. Ce décor est complètement féérique, alors que d’ordinaire, il s’agit d’une petite plage, tout ce qu’il y a de plus banal pour la région. Mais, pour moi, elle est spéciale. Et, à partir d’aujourd’hui, elle l’est encore plus !…




— Tu es complètement fou, Romain, dis-je en prenant un verre de vin.

— Ça, ce n’est pas un scoop, bébé. J’ai déjà acquiescé en ton sens à ce sujet, ma puce, je suis complètement fou de toi, dit-il en me faisant un clin d’œil tout en continuant de manger.

— Merci pour ce matin. J’aurais dû faire ça il y a bien longtemps. Je ne m’en étais jamais sentie capable. Sans toi, je ne l’aurais sûrement jamais fait…

— J’ai agi de manière un peu égoïste, tu sais ? Je ne pouvais pas supporter de te voir pleurer comme ça. Je voulais que tu puisses te libérer de tes émotions une bonne fois pour toutes, pour que tu puisses n’en garder que le meilleur. Je suis heureux que mon idée ait fonctionné, et, si un jour, tu sens que ça ne va plus, alors on trouvera une autre idée.

— Qui êtes-vous, Monsieur, et qu’avez-vous fait de Romain ?…

— Je suis toujours le même, Lucie. J’ai juste intégré certains trucs.

— C’était très beau ce que tu as dit à mes parents tout à l’heure. 

— J’en pensais chaque syllabe, ma puce. Mais je ne leur ai pas tout dit. Il y a des choses qu’il valait mieux que je te dise ici et maintenant.




Mon cerveau est en surchauffe et tourne à plein régime. Je ne peux pas me permettre d’espérer après cette journée… Si ?… Non !

Romain prend une gorgée de vin, repose son verre sur la table et reprend.

— Aussi loin que remontent mes souvenirs, tu en fais partie. Je revois cette petite fille de trois ans jouant pour la première fois avec Lisa. Puis, je te vois à six ans sur ton vélo rose, moi te prodiguant mille et un conseils pour garder l’équilibre, car on venait de t’enlever les stabilisateurs. Je te vois jouer aux Barbies avec Lisa, cachées dans le jardin en train de les prendre en photos pour un défilé de mode. Je te vois commencer à sortir avec des garçons, et moi endossant le rôle du grand frère protecteur, essayant d’intimider tous ceux qui voulaient vous approcher, toi ou Lisa. Puis, il y a eu ce jour où je n’ai plus vu une deuxième sœur en toi, mais où j’ai vraiment pris conscience de… toi. Tu avais dix-huit ans, et tu étais devenue une jeune femme. Mon corps s’est littéralement embrasé de désir pour toi, mais je ne pouvais pas. À cette époque, tu as cinq ans de moins que moi, tu es la meilleure amie de ma sœur. Moi, j’aimais beaucoup m’amuser : l’alcool, les filles, le rugby, les bagarres. Je n’avais pas envie de sacrifier ça. Et je savais que si toi et moi commencions quelque chose, ça voulait dire que c’était la fin de tout ce que j’aimais à côté, et je n’étais pas prêt pour ça. Pas encore… Je me suis battu pendant de nombreuses années contre cette attraction, et je te jure que tu m’as donné énormément de fil à retordre, car je voyais bien que tu n’étais pas indifférente à mon charme. Ça a été une véritable torture, car tu étais déjà et tu es tout ce que je désire, et que tous les hommes désirent, Lucie. Tu es belle, tu es intelligente, tu es drôle, tu sais jouer de plusieurs instruments, tu écris des chansons, tu chantes divinement bien, tu es aussi une femme d’affaires émérite, tu as le cœur sur la main, tu n’es pas parfaite, sauf pour moi. Il y a deux ans, quand nous avons enfin cédé à notre attirance, j’ai eu peur, Lucie…

— Peur de quoi ? dis-je, dans un souffle, attendant impatiemment sa réponse. 

— J’ai eu peur de tout foirer, de ne pas être à la hauteur pour toi, de ne pas savoir gérer une relation exclusive dans les bons comme dans les mauvais moments.

— Alors, pourquoi es-tu revenu ?… Tu m’as toujours dit que cela n’avait aucun rapport avec Salvatore, mais, si ce n’est pas à cause de lui, pourquoi ?…

— Tu ne l’as donc pas encore compris ?

— J’ai besoin de te l’entendre dire.

— Il y a deux ans, quand je t’ai quittée, je l’ai fait, car j’ai compris que j’étais profondément amoureux de toi. Je ne savais pas comment gérer mes sentiments, et tu as peut-être raison pour Salvatore : il a été mon électrochoc. Quand j’ai vu chez Lisa cette photo de lui et toi dans ce stupide magasine, et que j’ai vu ton regard… J’ai eu l’impression qu’on était en train de m’enfoncer un poignard dans le cœur… J’ai compris, à ce moment-là, que, pendant deux ans, je m’étais voilé la face, que j’avais tourné une page que j’avais renoncé à écrire… Comment pouvais-je tourner la page Lucie ? Je te connais depuis toujours, tu as toujours fait partie de ma vie… Je t’aime, Lucie, je t’aime comme jamais je n’ai aimé quiconque auparavant.

— Oh ! mon Dieu ! Romain…




Je me lève brusquement de mon pouf et je me jette sur lui, je l’embrasse de tout mon être, j’y mets toute ma passion et tout mon cœur. Je plonge mon regard dans le sien.




— Je t’aime aussi, Romain. Je n’ai jamais cessé de t’aimer. Même quand je te détestais de m’avoir laissée, je n’ai jamais réussi à ne plus ressentir tout cet amour pour toi.

— Attends ma puce, je n’ai pas fini, dit-il en me repoussant et en riant. J’ai encore quelque chose à te dire ou plutôt à te demander. Et je ne pourrai pas le faire si tu attises mes sens…




Je commence à être vraiment nerveuse. Je n’ose plus le regarder dans les yeux. La petite fille qui sommeille en moi et qui a toujours rêvé de se marier dans une belle robe blanche espère une demande en mariage. Mais la femme raisonnée de vingt-sept ans que je suis, sait que ce serait prématuré. Nous venons à peine de mettre de l’ordre dans notre histoire. Mais, soyons honnête deux secondes… Trop tôt ou pas ?… Si c’est une demande en mariage, ma réponse est un « oui » inconditionnel !




— Je voudrais que tu viennes vivre avec moi. Je ne veux plus qu’on joue au chat et à la souris. Tu es à moi, Lucie. Je ne veux plus passer une nuit loin de toi. Je veux pouvoir me réveiller chaque matin à tes côtés, et m’endormir auprès de toi chaque soir. Je t’aime à ce point-là, bébé, au point où je suis incapable d’imaginer ma vie sans toi.

— Bien sûr que je veux vivre avec toi. Je veux tout ça, moi aussi.

— Je t’aime, Lucie, dit-il tendrement en se penchant pour m’embrasser.




*

*	*

C’est incroyable l’effet que ces quatre petits mots peuvent avoir sur moi. Je me sens euphorique : il m’aime ! Je l’aime depuis tellement d’années que cela me semble incroyable qu’il m’aime lui aussi, enfin ! Il aura mis du temps, mais entre notre voyage en Corse, ce matin au cimetière, et maintenant, c’est juste parfait !…

Nous avons repris la limousine et nous avons regagné l’appartement de Romain à Mar-Vivo, que j’avais laissé en partant à Rome pour tourner le clip avec Salvatore. J’ai l’impression que cette période date d’une éternité, alors que ça ne remonte pas tout à fait à une semaine, et pourtant… Cela me semble si loin ! Salvatore a pris la meilleure décision pour nous, à Paris. Grâce à lui, j’ai pu enfin ouvrir librement et entièrement mon cœur à Romain. Nous nous accordons enfin la deuxième chance que notre amour mérite…

Durant le trajet, nous n’avons pas arrêté de parler de notre emménagement à Paris, et nous avons décidé de trouver un appartement qui nous conviendrait plus à tous les deux, le plus vite possible. En attendant, je vais rendre le bail de mon appartement et je vais m’installer chez lui ! Lorsque nous rentrons dans l’appartement, Romain me plaque sauvagement contre la porte d’entrée en m’embrassant passionnément, puis il me soulève du sol et m’entraîne d’un pas empressé dans sa chambre sans que sa bouche ne quitte la mienne un seul instant.

Il me pose doucement au sol devant son lit. Ses yeux me regardent avec tant d’amour que mon cœur saute un battement. Il détache mes cheveux que j’avais attachés en une simple queue de cheval et il passe ses doigts dedans.




— C’est comme ça que je te préfère, ma puce… quand ta chevelure de feu est lâchée. 




Je lui souris et je bouge lentement la tête afin que mes boucles cascadent sur mes épaules. Ses yeux s’enflamment et ses mains fiévreuses se hâtent me déshabiller. Il attrape mon T-shirt par le bas et il l’enlève d’un geste vif, sa bouche se jette sur mon cou avant de descendre lentement sur mon corps. Ses mains passent dans mon dos et dégrafent les attaches de mon soutien-gorge, puis elles remontent sur mes épaules et font glisser le fin tissu de dentelle sur mes bras. Sa bouche trouve rapidement un de mes seins. Sa langue le titille pour le faire pointer le plus possible, ses dents effleurent mon téton sensibilisé par sa langue pendant que, de son autre main, il me malaxe le deuxième sein. Je cambre le dos au maximum pour mieux sentir le contact de Romain sur ma peau, en gémissant de plaisir. Il arrête sa délicieuse torture et il se met à genoux. Il défait les lacets de mes baskets et me les enlève, puis il me retire mon jean et mon tanga d’un même geste.

Une fois nue, il m’allonge délicatement sur le lit et il m’écarte les jambes en se positionnant au milieu. Je suis au comble de l’excitation et meurs d’envie de le sentir en moi. J’ai besoin qu’il apaise le feu qu’il a allumé dans mes veines. Je ne suis pas sûre d’être un jour rassasiée de cet homme, et j’espère vraiment qu’il en sera de même pour lui.

Le visage de Romain s’approche dangereusement de mon sexe, un sourire carnassier aux lèvres ; mon corps répond par un frisson d’anticipation. Il écarte mes lèvres intimes de ses doigts et sa langue plonge directement sur mon bouton gorgé d’excitation. Elle tourne autour, appuie dessus, puis il se met à me lécher le sexe de tout son long, de mon clitoris à mon anus. Sa langue tournoie autour de mon petit bouton, le lape, le suce et ses doigts trouvent mon vagin et mon anus en même temps. Mes jambes se mettent à trembler comme des feuilles, c’est l’explosion ! Mon orgasme est complètement dévastateur. Je hurle son nom dans un cri étranglé, les larmes aux yeux. Romain, loin de s’arrêter, continue avec sa langue et ses doigts. Je n’en peux plus. Je ne suis pas sûre de pouvoir supporter cette amoureuse torture, mais il accélère le rythme, et peu de temps après, un deuxième orgasme, encore plus fulgurant que le premier, s’abat sur moi. Romain s’arrête pour se déshabiller avec une rapidité déconcertante.

Il me fait me coucher sur le ventre, le front posé sur le matelas et le dos bien cambré. Je suis totalement « offerte. » Je ne me sens aucunement gênée. Je ne suis que désir et passion à l’état pur. Je sens le sexe de Romain à l’entrée du mien et pousse mes fesses en arrière, impatiente de le sentir en moi. Il m’administre une petite claque sur les fesses me tirant un gloussement et d’un coup de reins puissant, il me pénètre jusqu’à la garde, nous tirant à tous les deux un soupir d’aise.




— Je t’aime, chuchote-t-il à mon oreille en commençant à se mouvoir lentement en moi, me mettant au supplice. 

— Fais-moi l’amour, mon cœur s’il te plaît, plus fort. 




Il grogne, il attrape le lobe de mon oreille de ses dents et il accélère ses coups de butoir, ses couilles tendues tapent sur mes fesses en rythme avec mes seins qui se balancent. La chambre retentit de gémissements érotiques. Il accélère encore la cadence et, tandis que d’une main, il me tient la hanche, de l’autre, il trouve mon clitoris. Ses coups de reins deviennent frénétiques et ses doigts accélèrent aussi sur mon bouton. Quand je jouis avec une force inouïe, chaque muscle de mon corps est pris de tremblements, et Romain me rejoint en criant mon nom. Nous nous écroulons à bout de forces sur le lit, repus et comblés.




— Comment m’as-tu appelé tout à l’heure ? dit-il, un sourire aux lèvres.

— Je ne sais pas, pourquoi ?

— Oh moi, je sais ! Tu m’as appelé « mon cœur », et je crois que c’est la première fois que tu ne m’appelais pas par mon prénom. J’ai adoré ! 

— Mon cœur, chuchoté-je en battant des cils.

— Je t’aime, dit-il en m’embrassant doucement. Tu es à moi, rien qu’à moi, ma puce.

— Je t’aime aussi, mon cœur… Infiniment !


16




LUCIE




Depuis que Romain m’a ouvert son cœur, je vis sur un petit nuage. Nous sommes rentrés cette nuit à Paris après notre escapade romantique qui aura duré quinze jours. Honnêtement, nous aurions pu rester en Corse jusqu’à la fin des temps que je n’aurais émis aucune objection ! Après s’être déclaré notre amour, nous avons repris un vol pour la Corse et nous sommes retournés dans la magnifique maison isolée dans le maquis. Nous avons fait l’amour dans toutes les pièces de la maison, jamais rassasiés l’un de l’autre. Nous avons effectué de nombreuses balades en forêt et avons flâné dans le village d’enfance de mon grand-père. J’ai même retrouvé un cousin éloigné, Antoine, qui a un accent si prononcé que nous avons eu du mal à le comprendre. Mais comme dit le dicton, toutes les bonnes choses ont une fin. Romain devait impérativement reprendre le travail. Nico n’arrivait plus à gérer toutes les demandes de ses clients. Donc, nous voilà de retour.

Nous sommes rentrés dans l’appartement de Romain peu avant une heure du matin, et nous nous sommes mis directement au lit. Ce matin, Romain est parti bosser à 7 heures, m’embrassant tendrement sur les lèvres pour me souhaiter une bonne journée. Je suis restée allongée dans le lit, un sourire béat planant sur les lèvres, perdue dans mes pensées. Je pourrais vraiment vivre comme ça avec lui toute ma vie ! 

Il est midi quand je me gare devant l’immeuble qui abrite nos bureaux, à Lisa et moi. Je ne l’ai pas prévenue de notre retour, et je compte lui faire la surprise. Je prends l’ascenseur et j’envoie un petit sms à Romain pour l’avertir de mes plans pour la journée. Puis, je range mon portable dans mon sac pile au moment où s’ouvrent les portes de l’ascenseur, parfait timing !

Je rentre dans l’openspace. Je vois pour la première fois les deux nouvelles recrues aux looks complètements opposés. J’avance vers eux d’un pas décidé, un sourire aux lèvres. L’homme doit avoir vingt-cinq ans à tout casser, c’est un beau métis au corps svelte, un sourire « ultra white » aux dents impeccables. Il s’approche de moi en me tendant la main.




— Bonjour, Mademoiselle. Je suis Stéphane, je peux vous être utile ? me dit-il poliment avec un soupçon de drague dans la voix.

— Enchantée, Stéphane. Je suis Lucie Martin, votre… euh.. deuxième boss ! dis-je, sur un ton humoristique.




La fille, qui doit avoir à peu près notre âge à Lisa et moi, s’avance alors à son tour vers moi. C’est une petite brune voluptueuse au style rétro qui la met divinement en valeur. Elle a l’air timide, et me sourit en me tendant la main. 




— Enchantée, Mademoiselle Martin, je suis Alice.

— Je suis heureuse de faire votre connaissance, mais appelez-moi Lucie. Je sais que je n’ai pas été présente depuis votre arrivée, mais nous faisons partie de la même équipe, donc faites comme avec les autres, dis-je en leur souriant et en prenant la direction du bureau de Lisa.




Un coup d’œil rapide dans les bureaux de Léa et Éric m’indique qu’ils sont soit sortis, soit dans le bureau de Lisa. J’opte pour la deuxième option en entendant leurs rires à travers la porte fermée de ma meilleure amie.

J’ouvre tout doucement la porte et je passe juste ma tête sans faire de bruit. Lisa est assise derrière son bureau, les pieds nus, posés dessus, pendant que Léa et Éric lui font face en train de raconter une histoire qui les fait rire. Je tape deux coups légers à la porte, et quand Lisa me voit, elle pousse un petit cri aigu qui sort de leur conversation nos deux assistants, la rejoignant dans son enthousiasme en m’apercevant.




— Surprise ! crié-je en entrant dans le bureau.




Les trois tornades me sautent dessus en me prenant chacun à leur tour dans les bras. Ils ne s’attendaient vraiment pas à me voir ici aujourd’hui, et je suis vraiment contente de le leur avoir caché, tant leur réaction me fait chaud au cœur.

Après des embrassades comme si je revenais du front, nous partons tous les quatre déjeuner à La Dolce. Nous proposons aux nouveaux de nous accompagner, mais ils déclinent notre invitation ne souhaitant pas nous déranger pour nos retrouvailles. Nous passons un repas animé. Tous les trois veulent des détails de nos vacances avec Romain. Seule Lisa est déjà au courant de tout puisqu’elle est en partie responsable de notre escapade et que je ne lui cache rien.




— C’est quand même dommage qu’il ne t’ait pas demandé de l’épouser, dit Léa après mon récit sur sa demande de vie commune.

— C’est un peu tôt, dit alors Éric. Ils viennent à peine de se dire qu’ils s’aiment ; ils ont le temps de parler mariage. 

— Mais enfin, ils se connaissent depuis toujours ! C’est la meilleure fin pour leur histoire, dit alors Léa avec véhémence. Ou plutôt le meilleur début, se rattrape-t-elle aussitôt.

— J’ai comme l’impression qu’on ne parle plus trop de ton histoire avec Romain en fait, me chuchote Lisa à l’oreille. Léa est folle amoureuse d’Éric et veut l’épouser, mais il lui a dit récemment qu’il ne se mariera jamais.

— Mmm… je vois, oui !… Et ils arrivent quand même à bosser ensemble ?

— Oui, ça marche plutôt bien, à condition que tu ne les mettes pas ensemble sur réception de mariage, rit-elle.

— C’est comme ça, enfin, toutes les filles rêvent un jour de se marier. Tu ne peux pas briser mes rêves comme ça en un claquement de doigts en me disant « Le mariage ? Moi je ne marierai jamais, fin de la discussion ».

— O.K., O.K., dis-je alors en intervenant. Je crois que vous devriez avoir cette conversation tous les deux plus tard, non ? Ce n’est pas vraiment le lieu, dis-je d’un ton calme et posé que j’espère apaisant. 




Ils acquiescent tous les deux en soupirant et nous reprenons notre repas interrompu par leur petit différend. Je questionne Lisa au sujet des jumeaux. J’ai hâte de les voir et de les serrer dans mes bras, car ils m’ont énormément manqué. Je propose à Lisa de les lui garder tout le week-end. Nous terminons notre déjeuner par un café, et Léa me surprend en parlant de Salvatore.




— Alors, tu ne nous a toujours pas dit quand sort le clip que tu as fait avec Salvatore Ferrero ? J’y crois pas ! dit-elle. Tu te rends compte que t’as écrit des chansons, enregistré un duo et tourné un clip avec Salvatore Ferrero ? C’est hallucinant quand même, continue-t-elle tout excitée.




J’oublie toujours que Léa est une fan inconditionnelle de Salvatore, alors que moi, je ne savais pas qui il était quand j’ai couché avec lui pour la première fois.




— Oui, je me rends compte, ma chérie. Et, pour répondre à ta question, je ne sais pas quand sort le clip. Je ne le lui ai pas demandé.

— Eh bien, envoie-lui un texto pour savoir. Je suis sûre qu’il te le dira.

— Oui, bon ! on verra, dis-je en finissant mon café.

— Et tu comptes faire quoi, maintenant ? demande Éric. Tu vas revenir bosser avec nous ou tu vas enfin lancer ta carrière ?

— Honnêtement, je ne sais pas. Je n’y ai pas vraiment réfléchi. Je me suis laissé porter jusqu’à maintenant, mais je vais m’y mettre.

— Tu peux revenir avec nous quand tu veux, mais nous sommes tous partants pour la seconde option. Tu as « ça » en toi, Lucie. Tu devrais foncer, surtout que, je suis désolé ma belle, mais tu n’es plus toute jeune. Si tu veux percer un jour, c’est maintenant ou jamais !

— Je ne sais pas comment elle fait pour te supporter, lui dis-je en montrant Léa du doigt, me souvenant trop tard de leur petite dispute de tout à l’heure.




Heureusement, ils ne repartent pas dans une scène. Ils me surprennent en se couvant d’un regard amoureux. Peut-être qu’ils arriveront à trouver un terrain d’entente s’ils s’aiment vraiment. Après tout on a bien réussi à se retrouver, Romain et moi !

Notre déjeuner se termine vers le milieu de l’après-midi. Par chance, ils n’avaient pas de rendez-vous aujourd’hui, et nous avons pu passer un agréable moment. Je retourne à mon appartement pour prendre quelques affaires et vérifier mon courrier. Je me suis occupée en Corse de résilier mon bail, l’eau, l’électricité, internet et, dans un mois, je quitterai définitivement cet appartement rempli de souvenirs.

Je commence à trier mon courrier quand un logo attire mon attention. Il s’agit du label de la maison de disques qui s’occupe de Salvatore. Je retourne l’enveloppe et je l’ouvre d’un coup sec. Je lis le courrier qui m’apprend que cette grande maison de disques me propose un contrat pour financer la réalisation d’un album pour moi, ainsi que d’en faire sa promotion. Je suis si contente que je pousse un cri de joie, et j’entame une danse/chanson de la victoire, avec, comme à mon habitude, une interprétation très personnelle de « We are the champions ». Je ris toute seule. Ma vie ne pouvait prendre une meilleure direction que celle qu’elle a prise il y a quinze jours. Tout se passe presque trop bien. J’ai peur d’affronter le revers de la médaille. Je chasse rapidement ces sombres pensées. Il n’y a aucune raison que ça tourne mal. Je dois avoir confiance en la force de notre amour !

J’attrape mon téléphone et je prends une photo du courrier. Je l’envoie à Lisa et Romain, puis je quitte mon appartement afin de regagner celui de Romain, enfin… le nôtre.




Romain




Je ne savais pas qu’avouer mon amour à Lucie allait être aussi libérateur ! Comme si j’avais érigé un mur autour de moi et qu’il s’était complètement écroulé. Je viens de recevoir une photo d’un courrier qu’elle a reçu d’une maison de disques, et je suis extrêmement fier d’elle. Mais comme j’ai déjà prouvé que je suis un type égoïste, je ne peux m’empêcher de me dire que sa carrière risque de prendre une énorme place dans sa vie. Que va-t-il me rester ? Je viens à peine de la retrouver, et nous vivons enfin une splendide histoire d’amour, je n’aimerais pas que… Que rien du tout me sermonne ma petite voix, Lucie a enfin eu le courage de saisir sa chance, il faut que tu sois derrière elle à cent pour cent. Plus je l’accompagnerai dans ses choix, plus notre histoire aura des chances de durer.

Je vois Nico me faire les gros yeux depuis son fauteuil. Nous sommes en réunion depuis deux bonnes heures avec notre jeune recrue espagnole, et je ne suis pas concentré, ce qui l’irrite profondément. Je suis bien placé pour le savoir, car d’habitude, les rôles sont inversés. Miguel, c’est le nom de notre poulain, décide finalement qu’il est satisfait de nos efforts, et nous invite à prendre un verre pour fêter notre collaboration fructueuse pour son porte-monnaie, et pour le nôtre au passage, mais je décline son offre. Lucie a eu une super nouvelle aujourd’hui. Je me dois de la retrouver pour célébrer ça. Dès le départ de Miguel, Nico m’annonce qu’il rentre chez lui et qu’à compter de lundi prochain, il se prend une semaine de vacances.




— Tu comprends, tu rentres de quinze jours « idylliques », dit-il en mimant les guillemets sur idyllique, et moi j’ai travaillé comme un forcené, alors, maintenant, c’est mon tour de m’amuser.

— O.K., comme tu veux, ça ne me dérange pas. Et tu comptes faire quoi pendant une semaine ?

— Mmm, j’ai prévu une petite séance de dressage avec une jolie petite soumise que j’ai rencontrée au Donjon pendant ton absence.

— Je croyais que ce n’était plus pour nous, ce type de relation, Nico.

— Parle pour toi, mon vieux ! Je n’ai jamais aimé m’y rendre seul, mais, depuis que tu m’as présenté Jeff, nous nous y rendons souvent ensemble. Il connaît beaucoup de monde, et il est très respecté. C’est lui qui m’a présenté Naomie.

— O.K., tu fais comme tu veux, mec, et c’est bien que tu aies trouvé un nouvel ami, dis-je moqueur, car je ne viendrai plus au Donjon avec toi. Maintenant, tout cela est loin derrière moi, et je n’ai plus la moindre envie de croiser Irina. 

— C’est vraiment sérieux cette fois, alors ?

— C’est on ne peut plus sérieux. C’est la bonne, Nico. Il ne pourra jamais plus y en avoir une autre. 

— Eh bien, mon gars, garde-la bien, mais remets-toi quand même au boulot ! Tu n’as pas arrêté de regarder ton portable pendant la réunion. Tu ne peux pas te comporter comme ça !

— Laisse-moi deviner… Il n’y a que toi qui en a le droit ?

— Voilà, c’est bien ! Je vois qu’on est sur la même longueur d’onde, dit-il en riant et en sortant de mon bureau.




J’appelle mon livreur attitré pour qu’il aille livrer le plus rapidement possible un bouquet d’une vingtaine de lys pour Lucie, et je lui donne mon adresse avant de raccrocher sinon elle ne les aura jamais ! Je finalise les propositions que nous avons vues cet après-midi pendant notre réunion, quand mon téléphone se met à sonner. Je décroche après la deuxième sonnerie quand je vois le nom de l’appelant.




— À quelle heure tu rentres chez toi ? me demande-t-elle sans aucun autre préambule.

— Oh ! Bonjour ma sœur. Je vais bien, merci. La reprise du boulot n’a pas été si pénible, finalement. C’est vraiment gentil à toi de prendre de mes nouvelles.

— Le sarcasme ne te va pas du tout, mon grand frère ! Bon, désolée, mais je n’ai pas de temps à perdre à faire la causette, je dois faire vite pour tout organiser.

— Hop ! Hop ! Hop ! tu n’organises rien du tout, Lisa ! Ce soir, c’est Lucie et moi, et personne d’autre !

— Non, mais dans tes rêves ! Tu l’as eue que pour toi tout seul pendant quinze jours, et là, elle a un truc énorme à fêter. Alors ? À quelle heure tu rentres pour que nous arrivions tous juste après toi ?

— Qui ça, tous ?

— Bon, tu me réponds ou je fais comme je veux ?




Je souffle et je regarde l’heure. Il est déjà 17 heures 30, mais je n’ai pas encore tout à fait fini.




— Ne venez pas avant 20 heures 30. Je dois vraiment bosser, dis-je, au souvenir des paroles de Nico quelques minutes plus tôt.

— O.K., ça marche, bisous. Je t’aime ! me répond-elle à toute allure avant de me raccrocher au nez.




Bon et bien, ce ne sera pas uniquement Lucie et moi fêtant son futur album. Je vais devoir la partager un peu avec les autres, même si mon instinct me dit de la garder pour moi et pour moi seul ! Après avoir travaillé sur : « comment dévoiler mes sentiments à Lucie, » il va falloir que j’apprenne à travailler sur : « comment ne pas devenir un type possessif et réussir à la partager avec ses amis. » Cela risque d’être une tâche plutôt ardue, compte tenu de mon passif de bagarreur.




*

*	*




Je rentre finalement à la maison un peu après 19 heures. Lucie est installée sur le canapé en train de jouer de la guitare. Elle s’arrête sur un accord et recommence du début, un sourire satisfait se dessinant sur son visage. J’adore la surprendre quand elle compose. Elle est tellement concentrée et absorbée par ses compositions qu’elle ne m’a toujours pas regardé, mais je sais qu’elle a ressenti ma présence, c’est quelque chose qui ne s’explique pas.

J’avance doucement dans le salon en desserrant ma cravate et en enlevant mes chaussures du bout du pied. J’ai attrapé le syndrome de l’« enlèvement de chaussures à peine rentré », comme en sont atteintes Lucie et Lisa, après quinze petits jours passés avec Lucie ! Je deviens un type ridicule ! 




— J’ai fini, dit-elle en redressant sa tête et en me souriant tendrement.

— C’est très beau, ma puce, dis-je en l’embrassant doucement. 

— Attends de l’entendre avec les paroles. Elle sera merveilleuse, me dit-elle, enthousiaste.

— Je n’en doute pas, mais vas-y, joue-la moi. J’ai hâte de la découvrir !

— Non, dit-elle en secouant la tête. Je ne peux pas. J’ai procédé à l’inverse, aujourd’hui. J’ai écrit la mélodie sans les paroles, elle est venue naturellement.




Je l’embrasse à nouveau et lui prends sa guitare des mains avant de la faire se lever.




— Félicitations, mon amour ! Je savais qu’un jour tu y arriverais. Ton talent est une évidence. Je suis fier de toi, dis-je en la soulevant du sol et en l’embrassant avec fougue.

— On a combien de temps ? demande-t-elle en se détachant de moi.

— Quoi ?

— Combien de temps avant que ta furie de sœur débarque avec toute la clique ?




Je regarde ma montre avant de lui répondre. 




— Une heure grand max !

— Mmm, gémit-elle, lascive, en passant sa langue sur ma lèvre inférieure. Tâchons de ne pas en gaspiller une seule minute !




Je me jette sur ses lèvres et je l’embrasse avec avidité. Je passe ses jambes autour de ma taille et l’emmène dans la chambre. Je la pose délicatement sur le lit et je me déshabille rapidement avant de m’attaquer à ses vêtements. Je sème des pluies de baisers sur chaque centimètre de peau que je dévoile. Mon sexe est dur comme du roc à m’en faire mal, tellement je désire la posséder. Mais, ce soir, on célèbre quelque chose d’important pour elle alors je vais célébrer son corps comme il se doit.

Quand elle est enfin nue face à moi, je me glisse entre ses jambes que j’écarte de mes mains, puis je plonge mon visage entre ses cuisses où m’attend son sexe déjà humide. Je titille son clitoris de ma langue avant de le laper et de le sucer fort. Lucie gémit en soulevant son bassin, une demande silencieuse pour que je ne m’arrête pas. Elle peut être rassurée, je ne m’arrêterai que quand son corps cessera de trembler après l’orgasme. Je continue de lécher son sexe. L’odeur et le goût de son jus me font tourner la tête d’excitation, et j’enfonce deux doigts profondément dans son sexe trempé leur imprimant un rythme soutenu identique à celui de ma langue sur son bouton enflé. Lucie atteint ce fabuleux point de non retour en criant mon nom. Incapable de patienter plus longtemps, je la pénètre doucement, centimètre par centimètre pour qu’elle continue de savourer les sensations. Je l’immobilise quand je suis en elle jusqu’à la garde.




— Regarde moi, ma puce, dis-je contre sa bouche.




Elle ouvre ses magnifiques yeux verts et plonge son regard dans le mien. Je commence alors à bouger doucement en elle en de longs va-et-vient, ma queue sortant presque entièrement à chaque fois. Je sens son sexe se resserrer sur le mien, me signifiant qu’elle n’est pas loin du prochain orgasme, alors j’accélère la cadence. Je veux que nous jouissions tous les deux en même temps. 




— Attends-moi, bébé, dis-je en redoublant mes coups de reins.




Elle se mord la lèvre tout en continuant de me regarder. Je me perds dans ses yeux et, quand je les vois se voiler, je lui donne tout ce que j’ai, ma main venant trouver son clitoris pour stimuler son orgasme, et nous jouissons à l’unisson en nous embrassant éperdument.




Un quart d’heure plus tard, nous sommes douchés et présentables pour l’arrivée de Lisa, Joshua, les jumeaux, Léa et Éric, Will et Mathilde, Jeff, Nico, Anna, la petite sœur de Joshua, et même les deux nouveaux assistants, Alice et Stéphane. Toute cette joyeuse troupe envahit notre appartement à l’heure précise, chacun ayant apporté quelque chose pour la soirée. Nous nous installons dans le salon où les conversations vont bon train. Lucie est radieuse au milieu de tous ses amis et, quand son regard se pose sur moi, je me sens privilégié de faire partie de sa vie.




Lucie




Il faudra un jour que Lisa m’explique comment elle fait pour rassembler tous les gens importants à mes yeux en si peu de temps ! À chaque fois, j’en reste bouche bée ! Je suis assise sur le canapé, Lily profondément endormie dans mes bras pendant que Lisa, Alice, Anna et Léa s’amusent à donner des notes aux garçons. Il faut reconnaître que nous avons une belle brochette de splendeurs masculines, et c’est assez rigolo de les entendre se disputer sur « qui est le plus beau. »




— Moi je donnerai un 9 à Jeff, dit Anna. Il est vraiment super canon, non ?

— C’est lequel Jeff ? demande Alice qui a encore du mal à retenir les prénoms de tout le monde.

— Tu vois le grand métis là-bas, en costume gris clair, en train de parler avec Joshua ? lui dit Anna, d’un air énamouré que je ne lui avais encore jamais vu.

— Ah ! C’est celui qui a des yeux si intenses qu’il vous fait mouiller le fond du slip ? Carrément, qu’il vaut un 9 ! lui répond-elle en lui faisant un « have five ».

— Eh, les filles, on se calme ! Il est trop vieux pour vous, intervient Lisa.




Anna regarde Lisa d’un air triste et résigné, avant d’acquiescer d’un hochement de tête, et reprend sa conversation avec Alice. Il faudra que je creuse un peu cette histoire, me dis-je, en voyant son petit numéro. 




— Moi, je ne sais pas lequel me plaît le plus, déclare alors Léa.




Nous la regardons toutes avec de grands yeux ronds. Elle sort quand même avec Éric, et elle ne sait pas quel homme est le mieux ce soir ? Je répondrais Romain sans l’ombre d’une hésitation, et Lisa dirait que c’est incontestablement Joshua. Cette fille est vraiment bizarre, des fois.




— Ben quoi ? J’ai dit quelque chose de mal ? s’exclame-t-elle en nous dévisageant à son tour.




Nous éclatons alors toutes de rire, réveillant ma pauvre petite Lily profondément endormie. Je la cale contre ma poitrine et je l’emmène se coucher dans ma chambre. Quand je reviens, je vois que Nathan dort paisiblement sur Romain. Je m’approche lentement d’eux, et je prends mon neveu dans les bras en faisant un léger baiser à Romain au passage, puis je vais le mettre au lit avec sa sœur.

À mon retour, Lisa est en train de préparer des cocktails pendant que Mathilde coupe le gâteau. Notre petite bande est au complet ce soir, et je suis ravie d’être revenue à Paris, et avec Romain pour ne rien gâcher !




*

*	*




Le lendemain, j’appelle la maison de disques pour convenir d’un rendez-vous, afin de discuter du contrat. Je suis surprise qu’ils me demandent de venir aujourd’hui, en début d’après-midi. J’enfile un pull gris légèrement ample avec lequel je porte un tregging et une paire de bottes en cuir noir. Je finalise ma tenue avec un petit blouson en cuir, me donnant un petit look rock sage. Je laisse mes boucles danser librement sur mes épaules, une touche de maquillage, et je suis prête pour le rendez-vous de ma vie.

J’arrive à la maison de disques avec un quart d’heure d’avance. Je prends l’ascenseur et monte au 17me étage de l’immeuble qui abrite les locaux du label. Je suis coincée au milieu d’une dizaine de personnes. J’essaie de respirer calmement pour ne pas céder à la panique.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur mon étage. Je me fraye un chemin, et je sors de la cabine, les jambes en coton. « Ressaisis-toi, Lucie, tu peux le faire », m’encouragé-je à voix basse en regardant mes pieds quand je percute une personne dont la voix ne m’est pas inconnue.




— Bisogna guardare davanti a te, Lucie, me chante la voix de Giuseppe, un petit sourire moqueur aux lèvres.

— Pardon ?

— C’est devant toi qu’il faut regarder, reprend-il, en français cette fois. Tu m’aurais vu au lieu de me rentrer dedans, mais, rassure-toi je ne m’en plains pas, dit-il avec cette nonchalance typiquement italienne pour flirter en n’importe quelle circonstance.

— Je suis désolée, Giuseppe, j’étais perdue dans mes pensées, et j’ai un rendez-vous avec Monsieur Legrand, dis-je en vérifiant l’heure sur ma montre.

— Viens, ma belle, je t’emmène voir Patrick. Il est justement avec Salvatore en train de parler de votre clip. Sergio le lui a envoyé hier, et le résultat est incroyable. Le public va adorer. Vous allez faire un carton !




Je suis Giuseppe dans le couloir où trônent sur les murs de nombreuses photos de stars et de disques d’or. Je suis impressionnée d’être dans cet endroit et voilà qu’en plus je suis décontenancée de devoir être confrontée à Salvatore pendant l’entretien que j’ai attendu toute ma vie.

J’écoute d’une oreille distraite Giuseppe parler des détails du clip et qui continue de s’emballer sur les répercussions de celui-ci. Nous nous arrêtons devant une double porte. Giuseppe frappe deux coups, et entre sans y être invité.




— Regardez qui j’ai rencontré dans le hall en venant vous rejoindre, dit-il en avançant dans la pièce.

— Bonjour, je peux revenir plus tard pour vous laisser finir, dis-je en entrant à mon tour.

— Pas du tout, me dit Patrick Legrand, P-D.G. de la boîte. Entrez, Lucie, je suis ravi de vous rencontrer enfin, dit-il en me serrant la main.

— Merci, c’est moi qui suis enchantée, lui réponds-je avec un sourire.

— Ciao, Lucie, dit alors Salvatore en s’avançant vers moi et déposant un léger baiser sur ma joue.

— Bonjour Salvatore. Tu as l’air en forme, dis-je misérablement. 




Heureusement pour moi, Patrick interrompt notre échange en me prenant par le bras pour me faire assoir sur un canapé en face de lui. Salvatore s’assoit à l’autre bout sans un mot, et Giuseppe s’installe aux côtés de Patrick. Une assistante apparaît comme par magie, munie d’un plateau chargé de tasses de café et d’une assiette de gâteaux, et disparaît aussitôt sa tâche exécutée.




— Bien, commence Patrick. Je suis content d’avoir pu vous réunir tous les deux aujourd’hui. Avant de rentrer dans le vif du sujet, je vous laisse apprécier la découverte, en avant-première, de votre clip, dit-il en brandissant une télécommande.




Il appuie sur un bouton et un écran apparaît sur le mur opposé au canapé. L’image est noire et, soudain, le clip commence à défiler.

Aux premières notes de musique apparaît la plage avec un soleil couchant. Salvatore chante les pieds dans l’eau, les yeux perdus vers l’horizon. Puis, les images de Salvatore et moi dans le lit à baldaquin apparaissent telles des flash-backs. Quand c’est à mon tour de chanter, on me découvre allongée sur le lit, les images défilent devant mes yeux, et je me laisse transporter.

Pendant la diffusion du clip, je revis en un instant mon histoire avec Salvatore. Quand nos voix chantent à l’unisson, apparaît le Pont des Arts, notre échange du cadenas et notre bouleversant baiser… Une larme solitaire roule en silence sur ma joue, mais je ne m’en débarrasse pas. Je suis choquée de la puissance des émotions qui se déroulent devant moi. Un autre plan de nous deux dans le lit, lui tout seul sur la plage marchant vers moi, moi toute seule, les pieds dans l’eau. Arrive la fin de la chanson, le clip se termine sur Salvatore attachant le cadenas, moi jetant la clé, nos yeux remplis de larmes et un gros plan sur le cadenas montrant « Fine : Paris-Rome 13/10/2014 ».

Patrick et Giuseppe applaudissent et entrent dans une conversation animée, pendant que Salvatore et moi nous nous dévisageons en silence, tous deux les yeux remplis de larmes. Il nous faut quelques instants avant de nous ressaisir et de prendre part à la conversation.




— Lucie, j’ai plusieurs propositions à te faire, me lance Patrick. Tout d’abord, je souhaite que tu enregistres le plus rapidement possible ton album si tes compos sont prêtes, ça ne te dérange pas que je te tutoie ? Bon après, il faudra organiser ta tournée, car avec le buzz que va engendrer le clip, il va falloir surfer sur la tendance, et vite ! Pour cela, tu vas accompagner Salvatore sur sa tournée pour chanter votre duo dans les grandes villes, d’accord ? Enfin, c’est parfait, il faudra juste qu’on finalise les détails, mais, tu verras, dans moins de deux mois, la France entière saura qui est Lucie Martin !




Je n’ai pas le temps d’en placer une. Cet homme est un vrai moulin à paroles. Je n’en ai jamais rencontré un aussi volubile. Combien peut-il débiter de mots à la minute ? Et puis, c’est pas comme s’il était en train de parler de ma carrière ou de mon avenir, non ? Ah si ! C’est bien ça ! Pourtant il ne me laisse pas en placer une !




— Pardonnez-moi Patrick, mais j’ai l’impression que tout est déjà mis en place de votre côté, alors que c’est tout récent pour moi. Je ne suis pas sûre de vous suivre. 

— Allons, Lucie, bien sûr que tu me suis ! Nous allons faire de toi une star, n’est-ce pas, messieurs ?

— Bien sûr, répondent Salvatore et Giuseppe dans un ensemble parfait.

— Bon, je vois que nous sommes tous d’accord. Je vous laisse mon bureau pour que vous puissiez parler de vos futures prestations scéniques à tous les deux. Je vais retrouver mon assistante pour finaliser tout ça. Lucie, je te rappelle pour que nous commencions l’enregistrement bientôt.




Puis, sans même attendre une réponse de notre part, Patrick quitte son bureau et me laisse avec Salvatore et Giuseppe. Ce dernier prétexte un appel urgent pour me laisser en tête-à-tête avec Salvatore.




— Mon Dieu ! Ce Patrick est toujours comme ça ?

— Oui, toujours. Mais je te rassure, c’est un mec bien qui connaît parfaitement son boulot.

— Tant mieux, mais j’aurais quand même aimé avoir une vraie discussion, pas qu’on m’énonce dans les grandes lignes ce qu’on attend de moi, et basta !

— Tu t’y feras. Je ne m’en fais pas pour toi.

— Merci, dis-je, soudain mal à l’aise : je n’aimerais pas que Salvatore se fasse des idées et je ne sais pas s’il a enfin tourné la page.

— Bon et bien, je suis content de t’avoir revue Lucie. On se verra bientôt. Prends soin de toi, bella mia, me dit Salvatore en m’embrassant sur la joue, avant de quitter à son tour le bureau de Patrick. 




Je retourne à mon domicile, l’esprit complètement retourné par ce rendez-vous. Je vais enfin enregistrer mon propre album. Il va falloir que je vérifie toutes mes chansons et qu’on fasse une sélection avec la maison de disques. Ça va représenter un travail de titan, mais je suis prête. Comment va réagir Romain quand je vais lui dire que je dois aller rejoindre Salvatore sur quelques dates de sa tournée ? Et surtout comment va-t-il réagir quand il verra le clip de « Paris-Rome » ? C’est une chanson qui parle d’une histoire d’amour passionné et de rupture. Les scènes sur le lit sont extrêmement explicites, et nos regards ne trompent pas, nous n’étions à aucun moment en train de jouer la comédie. Comment l’homme que j’aime va-t-il encaisser ces images ? J’ai vraiment peur de sa réaction, car ce clip m’a ébranlée et j’ai du mal à encaisser le choc, mais pour autant, je ne regrette en rien la situation, je ne reviendrais en arrière pour rien au monde.
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ROMAIN




	J’attends Lucie dans notre appartement en tournant tel un lion en cage. Elle m’a envoyé un SMS me prévenant qu’elle avait fini son entretien et qu’elle rentrait à la maison. Depuis, je ne cesse de bouger dans tous les sens.

Je sais que ce rendez-vous était très important pour elle. Il va sceller son destin en tant que chanteuse, ce qui va sûrement lancer pour de bon sa carrière. Pourtant, je ne peux m’empêcher d’avoir peur pour nous deux. Et si sa carrière devenait un frein à notre relation ? Et si elle se rendait compte qu’elle aime cet Italien, et pas moi ? Et si tu te comportais comme un homme au lieu de commencer à tirer des conclusions hâtives ? me souffle ma petite voix d’un ton sarcastique. Je déteste quand elle a raison ! Il faut que nous vivions chaque jour après l’autre, et je peux toujours mettre en route l’opération numéro 5 que je n’ai toujours pas déclenchée !

Lucie arrive quelques minutes plus tard, un grand sourire aux lèvres, et pourtant, elle a l’air complètement épuisée. Elle vient s’assoir sur mes genoux. Elle m’embrasse tendrement avant de poser sa tête contre mon torse.




— Ce rendez-vous a été harassant, dit-elle dans un murmure.

— Pourtant vu ton sourire, tu en es quand même contente, dis-je en l’embrassant dans les cheveux.

— Oui, c’est vrai, je suis contente. Je vais enregistrer mon album. Bon, je ne connais pas encore tous les détails, mais Patrick, le P-D.G., est vraiment super confiant. Il me parle même déjà de tournée, tu te rends compte ?

— Ça ne m’étonne pas, ma puce, tu as vraiment du talent, dis-je sincère.

— Merci mon cœur, dit-elle en embrassant mon torse. Mais il y a autre chose, et je ne sais pas comment tu vas le prendre, et pour être tout à fait honnête avec toi, je ne sais pas comment, moi, je le prends ?…

— Qu’y a-t-il Lucie ? Tu commences à m’inquiéter.

— La maison de disques m’a demandé de rejoindre Salvatore sur sa tournée pour quelques dates afin de me faire connaître du public et de profiter du buzz du clip qui doit sortir demain.




Étant agent moi-même, je reconnais que la maison de disques a raison. Il est complètement normal de profiter de ce buzz pour lancer la carrière de Lucie. J’aurais donné ce conseil à l’un de mes clients sans hésiter. Mais maintenant qu’il s’agit de ma copine et de son ex, je ne suis plus aussi chaud pour cette idée.




— Tu ne dis rien, dit-elle en redressant sa tête pour sonder mon visage.

— Je suis partagé. 

— Comment cela ?

— Le petit ami jaloux que je suis n’a pas envie de te savoir en tournée avec ton ex, surtout celui avec qui tu entretenais une relation en même temps que la nôtre. Mais l’agent que je suis, reconnais que ta maison de disques a entièrement raison. Il faut surfer sur la vague et ne pas louper le coche !

— Tu n’as pas à être jaloux, Romain. Vraiment tu n’as pas à t’inquiéter, me dit-elle en plongeant son regard dans le mien. J’ai revu Salvatore aujourd’hui pendant le rendez-vous. En fait, il s’est avéré que j’avais rendez-vous aussi avec lui et Giuseppe, mais je l’ignorais. Je suis certaine de mes sentiments, Romain, je t’aime. Je n’ai pas ressenti d’amour quand j’ai revu Salvatore aujourd’hui, juste une profonde affection, mais aucun sentiment amoureux. Tu n’as rien à craindre, je te le promets.

— Je te crois, ma puce, je t’aime, dis-je en posant mes lèvres doucement sur les siennes.




Je me détache d’elle à contre cœur, mais il faut que nous ayons cette discussion.




— Je te crois et c’est d’ailleurs pour cette raison que c’est l’agent en moi qui remporte le combat ! Ta carrière compte avant tout, Lucie. Tu as mis longtemps à te décider et, maintenant, ton rêve est à portée de mains. Si le prix à payer est que tu fasses des concerts avec Salvatore partout en France pour te faire connaître, eh bien soit, vis ton rêve, ma puce.

— Si tu savais comme je t’aime, dit-elle en m’embrassant avec fougue, avant de se détacher de moi et de plonger une nouvelle fois son regard vert émeraude dans le mien. J’ai réussi à avoir une copie du clip pour que tu la visionnes avant qu’il soit diffusé, dit-elle en rougissant légèrement. Je te préviens que je n’ai jamais joué la comédie et les images le prouvent, je ne veux pas qu’on ait de secret entre nous, et je me dois d’être honnête, mon cœur, il y a des images qui ne vont pas te plaire, mais garde toujours à l’esprit que je t’aime, et que c’est avec toi que je vis désormais.




Elle quitte mes genoux et me tend la main. Je la suis jusqu’à notre chambre où elle prend son ordinateur portable. Je m’installe, le dos appuyé contre la tête de lit. Lucie vient s’installer à mes côtés, elle allume son ordinateur et insère une clé USB. Elle pose sa tête contre mon torse et enclenche le clip.

Les images défilent, et très vite, je comprends ce qu’elle voulait dire par « elle ne jouait pas la comédie ». Salvatore et elle sont presque nus sur un lit en train de s’embrasser, un gros plan montre les yeux de Lucie, et ses pupilles sont complètement dilatées de désir. Je ne connais que trop bien cette expression ! J’ai l’impression de recevoir un coup de poignard dans le ventre, mais je me concentre sur les paroles de Lucie : elle m’aime et c’est avec moi qu’elle vit !

Le clip continue. Ils sont maintenant sur Pont des Arts que je reconnais immédiatement. Cette scène est à couper le souffle. Je suis estomaqué quand je constate que le réalisateur a saisi, sans vraiment s’en rendre compte, l’instant où Lucie et Salvatore se séparaient vraiment. Les images sont bouleversantes. Je comprends à quel point Lucie a dû être tiraillée, car Salvatore l’aime vraiment, ça se voit comme le nez au milieu de la figure ! Mais on voit aussi qu’elle non plus ne jouait pas un jeu, elle l’aimait, elle aussi ! Deuxième coup de poignard !… Je respire difficilement. Mon cerveau est en ébullition. J’ai cent vingt idées à la seconde qui me viennent à l’esprit.

Le clip se termine sur un gros plan du cadenas. Lucie se redresse et éteint l’ordinateur. Elle s’assoit à califourchon sur moi, guettant ma réaction. Je suis toujours en train d’analyser la situation. J’aime Lucie de tout mon cœur, elle aimait sincèrement ce Salvatore et pourtant elle m’aime plus encore et a choisi de vivre avec moi. Je suis quand même bouleversé et j’ai une boule dans la gorge.

Au diable l’étape numéro 5 ! Je lui dis la seule chose qui me passe par la tête et que je souhaite le plus au monde :




— Épouse-moi ! 

— Quoi ? dit-elle, dans un son étranglé.

— Épouse-moi, répété-je en prenant son visage en coupe. Je t’aime, Lucie, et quand je vois ces images, et à quel point tu as aimé ce type, je n’arrive pas à comprendre que tu sois là, à mes côtés. Pourtant, tu es bien là, et tu m’as dit de me concentrer sur le fait que tu m’aimes et que nous vivons maintenant ensemble. Alors, épouse-moi, Lucie ! Je t’aime et je souhaite me réveiller et m’endormir tous les jours à tes côtés. Je veux que le monde entier sache à quel point je t’aime et que tu es MA femme. Il ne s’agit pas d’une histoire de jalousie. Nous avons largement dépassé ce stade. Je ne peux vivre un jour de plus sans que tu sois officiellement ma femme. Lucie, veux-tu m’épouser ?




Lucie




	Si un jour on m’avait demandé si les contes de fées existent, j’aurais répondu non sans hésiter ! Mais ne suis-je pas en train de vivre un conte de fées des temps modernes ? C’est ce que je me dis en regardant mon alliance briller à la lumière du jour. Oui ! J’ai bien dit mon alliance.

Lorsque Romain m’a fait sa demande, je suis restée un instant interdite, me demandant s’il était vraiment sérieux. Mais ses paroles étaient tellement sincères que je l’ai embrassé de tout mon être après lui avoir crié un grand « Oui » ! Nous avons bouclé nos valises en un rien de temps et nous nous sommes envolés pour Las Vegas en catimini. À peine arrivés là-bas, Romain a insisté pour que je porte une vraie robe de mariée pendant qu’il cherchait des alliances. Seulement deux heures après notre arrivée, nous étions mariés par un Elvis Presley aussi réaliste que je m’appelle Mona Lisa, ce qui a engendré une cérémonie où, Romain et moi, pleurions de rire, pour le romantisme, on repassera ! Mais ce n’est pas le plus important. Non, le plus important c’est que je suis devenue Madame Lucie Simon en moins de vingt-quatre heures. Même dans mes rêves les plus fous, je n’avais jamais osé imaginer cette étape avec Romain.

Nous sommes restés trois jours à Vegas, mais un coup de fil de ma maison de disques nous a obligés à couper court notre lune de miel. Patrick Legrand, le P-D.G. que j’ai rencontré, veut me voir dans son bureau le plus rapidement possible afin de me faire démarrer en studio dans la foulée.

Nous sommes dans l’avion qui nous ramène en France. Lisa me harcèle de SMS ou de mails pour savoir où nous sommes partis, et pourquoi nous ne donnons pas de nouvelles. Pour tout dire, nous étions tellement bien dans notre bulle que je n’avais pas envie de l’éclater tout de suite. Nous avons décidé avec Romain de refaire une cérémonie religieuse en France l’été prochain afin de profiter de ce moment avec nos familles, en espérant qu’ils ne soient pas trop fâchés de les avoir laissés sur le carreau pour celle-ci.

Nous sommes en train de récupérer nos bagages sur le tapis roulant quand je sens un petit coup sur mon mollet. Je me retourne et découvre ma Lily jolie avec un grand sourire. Je la prends dans mes bras, et je cherche Lisa du regard. Elle est à quelques mètres de nous, et nous dévisage comme si elle essayait de comprendre. Nathan se jette sur Romain qui le prend aussitôt dans ses bras, et nous nous approchons de Lisa. Nous reposons les jumeaux au sol qui courent en direction de Max qui les réceptionne en riant et les engouffre dans le 4X4 BMW, garé devant la salle de débarquement. 




— J’en ai marre que vous partiez en coup de vent sans prévenir, les mecs, nous gronde Lisa avant de nous prendre tour à tour dans ses bras. J’ai dû harceler Nico pour qu’il daigne me dire quand vous rentriez. Vous vous rendez compte, Nico ?… Non mais franchement, lui il savait où vous étiez et pas moi ! Je suis terriblement vexée.

— Si ça peut te rassurer, ma sœur, il savait juste quand on rentrait, mais pas où nous étions. Ça, personne ne le savait.

— M’ouais… Bon, vous étiez où ?




Romain passe un bras autour de mon épaule. Il prend ma main gauche dans sa main en la portant à ses lèvres pour y déposer un léger baiser. Lisa nous regarde d’un air attendri avant d’ouvrir les yeux si grands que je crois, l’espace un instant, qu’ils allaient sortir de leurs orbites comme dans les dessins animés.




— Non, mais je rêve ! Sérieusement ? dit-elle en faisant la moue. Vous avez osé faire « ça » sans moi ?

— T’inquiète, sœurette, tu seras là pour la cérémonie de cet été avec toute la famille. Et il va de soi que tu pourras t’occuper de tout de A à Z, lui dit Romain en l’embrassant affectueusement sur la joue.

— Alors, c’est vrai ? crie-t-elle encore en me prenant dans ses bras. Oh mon Dieu, ma Lulu, félicitations ! Je suis si contente pour vous, me dit-elle sincèrement heureuse avant d’étreindre son frère.




Après plusieurs minutes à discuter dans le hall de l’aéroport, Lisa nous dépose à notre appartement et nous fait promettre de dîner chez elle ce soir pour fêter ça. Ce qui veut dire que nous fêterons ça avec tout le monde, car Lisa ne sait pas vraiment faire dans le petit comité.

Je commence à ressentir le décalage horaire ou alors ce sont les trois jours merveilleux passés avec mon mari qui m’ont complètement épuisée. Mon mari ! Mon Dieu ! Je ne pense pas m’y habituer un jour. Mais je n’ai pas le temps de traîner, je suis attendue dans moins de deux heures au siège du label.

Je prends une rapide douche et j’enfile une robe pull avec un tregging et une paire de bottes. Je suis en train de me maquiller quand mon mari m’enlace par la taille et dépose un baiser dans mon cou.




— Tu crois que c’est normal d’avoir en permanence l’envie viscérale de te toucher ? me glisse-t-il au creux de l’oreille.

— Je ne sais pas, mais loin de moi l’idée de m’en plaindre, lui dis-je en me retournant pour l’embrasser furtivement, car je ne veux malgré tout pas être en retard.




Romain rit et il me claque les fesses avant de se jeter sur le canapé, devant la télé, une bière à la main, un immense sourire illuminant son visage. Je ne peux m’empêcher de sourire bêtement, moi aussi, pendant que je termine ma coiffure, une tresse sage posée sur une épaule.

Je prends mon sac, j’embrasse Romain une dernière fois avant de partir pour mon rendez-vous. La circulation est plutôt fluide à cette heure de la journée, et après avoir tourné une quinzaine de minutes, j’ai enfin trouvé une place. Je rentre dans l’immeuble et je me dirige en direction des ascenseurs quand une voix familière me demande de retenir les portes.




— Décidément, à chaque fois que je viens ici, je tombe sur toi, dis-je en faisant la bise à  Giuseppe.

— C’est peut-être parce qu’à chaque fois, Patrick nous convoque avec toi, me répond-il avec un clin d’œil.




Je me fige un instant à l’idée de revoir déjà Salvatore, surtout si peu de temps après mon mariage avec Romain. Je ne compte pas le lui cacher, mais je ne compte pas non plus le lui dire dans l’immédiat. Je ne sais pas comment il le prendrait et, pour le moment, je ne veux même pas y penser.

Nous arrivons à l’étage où se trouve le bureau de Patrick. Giuseppe me précède dans le couloir et m’ouvre la porte tel un gentleman. Quand nous entrons je suis surprise de me trouver face à une équipe entière, prête pour une réunion importante, si j’en crois les conversations animées et les visages sérieux qui fusent alentour. Patrick vient me saluer chaleureusement et me présente son équipe : Linda responsable de la communication, Ingrid responsable de l’équipe créativité, Louis responsable de l’équipe technique et une dizaine d’autres personnes dont je n’arrive ni à retenir le nom, ni la fonction. Salvatore est à l’autre bout de la pièce. Il me regarde avec un léger sourire. Il s’avance prudemment vers moi, me fait une bise sur la joue, et m’invite à prendre place sur une chaise à ses côtés autour de l’immense table où tout le monde nous rejoint.




— Bien, commence Patrick d’un ton légèrement impatient. Maintenant que tout le monde est là, nous pouvons commencer. Linda va prendre la parole et va vous indiquer pourquoi vous êtes tous là, aujourd’hui. Linda, s’il vous plaît, dit-il à la femme d’une quarantaine d’années aux allures de Kate Moss.

— Bonjour à tous, commence alors Kate Moss. Je vais donc vous expliquer notre prochain coup marketing afin de promouvoir la tournée et l’album de Salvatore, mais aussi préparer le terrain pour l’album de Lucie. Comme vous avez déjà été vus ensemble avant que vous fassiez votre duo, ça va être facile de faire gober tout ça aux journalistes, continue-t-elle.

— Faire gober quoi aux journalistes ? la coupé-je aussitôt, je n’aime pas du tout la tournure que prend cette réunion.

— Lucie, laissez parler Linda, me dit Patrick d’un ton sans appel.

— Donc, continue Kate Moss, nous allons surfer sur le fait qu’on vous a déjà vus ensemble pour dire aux journalistes que vous êtes fous amoureux, et que vous envisagez de vous marier, dit-elle alors avec un ton plein d’assurance.

— Ce n’est pas possible, dis-je le plus calmement possible.

— C’est vrai confirme Salvatore, Lucie et moi ne sommes pas ensemble. Nous sommes juste amis, et Lucie à un petit ami. 




Je tressaille au mot « petit ami », et j’essaie de ne rien laisser paraître. Linda nous regarde d’un air sévère et Patrick également. Il se lève et se sert un verre de whisky, si j’en juge par la couleur ambrée du liquide, et il le vide d’un trait, puis il reprend la parole sur le même ton sans appel.




— Je me fiche de savoir qu’elle a un mec ! Le public va croire en votre histoire d’amour, et c’est ça qui fait vendre ! Le mec de Lucie fera avec ou pas. Et s’il fait sans, elle en trouvera un autre. On ne va pas commencer à se prendre la tête avec les états d’âme d’une personne qui peut sortir de sa vie du jour au lendemain. On doit faire de vous des stars, alors, que ça vous plaise ou non, il y a des sacrifices que vous devrez faire.




Je le regarde droit dans les yeux en réprimant un tremblement de rage et je tente de maîtriser ma voix. Je ne regarde pas Salvatore, car je ne veux pas voir son expression maintenant, mais je ne peux pas laisser ce Patrick croire qu’il peut régenter ma vie comme bon lui semble.




— Je suis vraiment désolée, Patrick, mais ma réponse reste négative, que ça vous plaise ou non. Il n’est pas question que vous fassiez croire au public que je suis avec Salvatore, alors que je suis mariée.




Salvatore se dresse de sa chaise et me regarde avec des yeux exorbités, « mariée » dit-il, comme pour lui-même, avant de quitter précipitamment la pièce et de claquer la porte.




— Bon, je crois qu’il va falloir que je planche sur autre chose, dit soudain Kate Moss avant de sortir à son tour du bureau, très vite imitée par le reste de l’équipe, me laissant seule avec Patrick et Giuseppe qui accusent tous les deux le coup, mais chacun pour des raisons différentes.

— Je ne vous savais pas mariée Lucie, dit Patrick d’un air dédaigneux. J’aurais aimé le savoir avant.

— Je ne vois pas pourquoi. À moins que vous ne vouliez faire un disque pour une autre raison que pour mon talent ? Ma vie amoureuse ne vous regarde pas, dis-je, bien décidée à lui faire comprendre de quel bois je me chauffe.

— Un point pour toi Lucie — tiens donc, le tutoiement est de nouveau de rigueur ! — très bien, je vais voir avec tout le monde comment on va faire pour trouver un autre coup marketing.

— Et si vous jouiez sur le fait qu’ils ont vraiment eu une histoire ? Et qu’ils sont restés bons amis jusqu’à enregistrer le duo et le clip ? Cela montrera au public qu’ils peuvent avoir espoir dans les relations hommes/femmes, même quand il y a eu un passé commun, lance alors Giuseppe.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, contré-je aussitôt.

— Je crois que tu as émis assez de veto pour aujourd’hui, Lucie, dit alors Patrick avant de gentiment me congédier.




Je suis encore abasourdie par la tournure des évènements, lorsque je monte à bord de l’ascenseur. Je n’arrête pas de penser à Salvatore et à son air en quittant le bureau de Patrick, tout à l’heure. Il faut absolument que j’aie une conversation avec lui. Je sors de l’immeuble. Je réfléchis à l’endroit où j’ai garé ma voiture, quand une Lamborghini rouge que je connais bien se gare à ma hauteur. La portière passager s’ouvre et Salvatore m’ordonne de monter.

Je m’engouffre dans l’habitacle sans un mot et il démarre sur les chapeaux de roues, faisant crisser ses pneus. Après plusieurs minutes d’un silence pesant, Salvatore me prend la main gauche et regarde mon alliance. Il lâche un juron en italien, et accélère avant de se reprendre et de retrouver une vitesse normale.




— Depuis quand ? lâche-t-il soudain, ses yeux faisant des allers-retours entre ma main et la route.

— Trois jours, dis-je d’une toute petite voix. Je suis désolée, je ne voulais pas que tu l’apprennes comme ça.

— De toute façon, il n’y avait pas de bonnes manières de l’apprendre, Lucie, dit-il d’un ton plus calme.

— Peut-être, mais celle-là n’était vraiment pas la meilleure.

— C’est vrai, dit il dans un rire aigre. Je te souhaite d’être heureuse, Lucie, sincèrement. Je suis juste déçu de ne pas être celui qui parviens à te combler de bonheur, mais je te souhaite vraiment tout le bonheur du monde, bella mia.

— Merci, chuchoté-je gênée, je ne m’étais même pas rendu compte que Salvatore avait fait quelques tours dans les rues avant de se garer à côté de ma voiture.

— La tournée débute dans quatre mois. Tu seras là à la première date, dit-il en ouvrant ma portière. J’espère que nous arriverons à travailler ensemble comme avant Lucie. Je ne souhaite pas mettre fin à notre collaboration.

— Ne t’inquiète pas, beau gosse, je sais être professionnelle, dis-je en l’embrassant sur la joue, et en me réfugiant rapidement dans ma voiture.




Lorsque j’arrive chez moi, je respire tout de suite plus calmement. Je rentre dans l’appartement, et je découvre Romain profondément endormi sur le canapé. J’enlève discrètement mes chaussures, je pose mes affaires et m’avance doucement vers lui. Il est à moitié assis, une main sous la tête, l’autre sur son ventre. Je ne suis pas sûre qu’il soit très confortablement installé, mais tant pis, après cet entretien, j’ai besoin de le sentir près de moi et de me ressourcer auprès de mon mari.

Je pose mes lèvres doucement sur les siennes. Un sourire ravi se dessine sur son visage, puis il m’embrasse avec fougue, et nous laissons à nos corps le soin de s’exprimer mutuellement toute la profondeur de nos sentiments.
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LUCIE




	Entre l’enregistrement de mon album, les premières interviews liées à la diffusion du clip, Noël, notre déménagement dans une jolie petite villa non loin de chez Lisa et Joshua, le mariage de Will et Mathilde auquel j’ai chanté, je n’ai absolument pas vu ces quatre derniers mois défiler.

Notre mariage à Romain et moi se déroule de la meilleure des manières qui soit, même si nous avons déjà eu plusieurs petits accrochages qui appartiennent à notre manière de fonctionner mais qui s’achèvent par une grande réconciliation de nos points-de-vue sous la couette. Cependant, depuis deux jours, Romain est un peu sur les nerfs à l’approche de la première date de la tournée où je rejoins Salvatore au Zénith de Paris. Puis, je le suivrai à Lyon, Toulouse, Marseille, Lille et de nouveau Paris. Je ne suis pas, moi non plus, très à l’aise à l’idée de me retrouver avec Salvatore dans l’immédiat. Nous avons communiqué uniquement par mail depuis qu’il a su que je m’étais mariée à Romain. Et une certaine distance s’est immanquablement installée entre nous. Je sais que je ne peux pas tout avoir, mais ne plus être son amie me fait mal au cœur, même si je le comprends.

Lisa, quant à elle, n’arrête pas de me gonfler à me parler du mariage religieux toutes les deux minutes et demie. Elle trouvait que Jeff en avait trop fait pour le sien, mais elle est mille fois pire que lui ! Même Joshua, qui est réputé pour son calme olympien, a pété un plomb la semaine dernière. Il nous a demandé de garder les jumeaux pendant une semaine et a emmené Lisa en vacances, aux Bahamas, lieu où ils se sont eux-mêmes mariés.

Je suis en train de lire une histoire à Lily et Jonathan, assise sur le bord de leur lit. Romain nous regarde une expression de paix sur le visage. Le badboy piercé et tatoué au cœur inaccessible est devenu, depuis notre mariage, un vrai romantique, même s’il n’a pas perdu son petit penchant dominant à ses heures. J’embrasse tendrement les deux têtes blondes profondément endormies, et je rejoins mon mari sur le seuil de la porte. Il m’embrasse tendrement, me prend dans ses bras et nous allons nous installer dans le salon. Je me blottis contre son torse, confortablement installée sur le canapé devant une comédie romantique qui passe sur le câble. Romain me caresse tendrement les cheveux. Je suis complètement détendue, à ma place.




— Je sais qu’il est encore tôt, mais, quand je te vois avec Lily et Nathan, j’ai hâte de vivre la même scène avec nos enfants, dit alors Romain à mon oreille.




Je m’imagine enceinte de Romain, attendant un petit garçon aux yeux aussi limpides que son papa. Une bouffée d’amour s’insinue en moi. Je m’imagine aussi très bien vivre chaque soir cet instant unique au moment du coucher, avant de reprendre mon rôle d’amante plutôt que celui de chanteuse ou maman.




— J’ai hâte aussi, dis-je en redressant la tête pour l’embrasser doucement.

— Et si, en attendant que ce merveilleux jour arrive, on allait s’entraîner ? dit alors Romain, les yeux chargés de ce désir brut qui me rend complètement folle.




Deux jours plus tard, Lisa et Joshua reviennent des Bahamas le teint hâlé et les visages complètement détendus. Ils récupèrent leurs petits monstres aussitôt revenus à Paris. Ils ont beau avoir profité un maximum de se retrouver à deux, les jumeaux leur ont terriblement manqué.

Nous nous retrouvons enfin seuls,  pour la première fois depuis une semaine, et ce soir c’est le grand jour. Je vais monter pour la première fois sur scène devant des milliers de personnes. Le trac commence à me gagner. Romain referme la porte derrière sa sœur. Il me regarde tel un loup affamé. Il avance vers moi d’une démarche féline, me faisant vibrer d’anticipation.




— Toi, approche, dit-il doucement en me faisant signe d’un index. 




J’avale difficilement ma salive. Mon corps réagit instantanément au désir que je lis dans ses yeux. Mes seins sont tendus sous la dentelle de mon soutien-gorge et une sensation d’humidité envahit un peu plus mon entrejambe à chaque pas que je fais pour rejoindre mon époux. Je me mets devant lui, les mains sur les hanches, regard aguicheur, sourire taquin, tout ce qu’il aime. Il grogne et m’attire à lui dans un baiser enflammé qui électrise chaque cellule de mon corps.




— Je vais te faire l’amour à t’en faire perdre la tête, ma puce. Tu seras tellement comblée qu’il n’y aura plus une seule once de trac en toi avant de monter sur scène, me dit-il entre chaque baiser et m’entraînant dans notre chambre. 




Il n’a pas menti ! À peine m’a-t-il déshabillée qu’il me jette sans ménagement sur le lit et s’attaque à ma féminité avec sa langue et ses mains, m’arrachant un orgasme intense et rapide. Puis lentement, il se déshabille avant de se mettre entre mes cuisses et de me pénétrer avec une lenteur insupportable, m’arrachant un gémissement de frustration qui semble beaucoup l’amuser.




— Tu es insatiable, petite gourmande, me chuchote-t-il à l’oreille avant de me mordre le lobe.

Il se retire complètement de moi, me retourne à plat ventre sur le lit, redresse légèrement mes fesses et, cette fois il me prend avec force. Chaque coup de butoir me procure des sensations de folie, et très vite, je lâche prise. Je crie au moindre de ses assauts avant que nous jouissions en un seul cri. Romain s’affale sur moi quelques instants, puis il me remet sur le ventre et m’embrasse avec fougue.

— Prête pour le deuxième round, bébé ?




*

*	*




J’arrive au Zénith à 20 heures. Romain me dépose à l’entrée des artistes, et sera dans la salle pour assister au concert de Salvatore. Pas question qu’il loupe le premier passage sur scène de sa femme, a-t-il dit quand nous avons eu les dates des concerts. Giuseppe m’attend derrière la porte. Il m’emmène en direction de ma loge. Décidément, à chaque fois que je le vois, je ne fais que le suivre comme un petit toutou !

Ensuite c’est la folie, une équipe de maquilleuse, coiffeuse, styliste envahissent mon petit espace personnel et s’occupent de moi comme si j’allais monter les marches du festival de Cannes !

Je n’ai pas pu voir Salvatore avant le début du concert, et ça ne va pas tarder à être mon tour de le rejoindre. Le stress commence vraiment à monter et mes jambes tremblent comme des feuilles au vent pendant que je suis Giuseppe derrière la scène pour attendre le signe de monter sur scène. Salvatore est en train de chanter « Un jour avec toi » que j’ai écrit, et je me concentre sur le son mélodieux de sa voix.




— La chanson qui va suivre maintenant, vous la connaissez tous, puisqu’elle inonde les ondes radios depuis bientôt quatre mois, dit Salvatore en s’adressant à son public. Mais comme vous le savez, je ne peux pas faire un duo seul, alors faites un tonnerre d’applaudissement à Lucie.




Il se tourne vers moi et la lumière qui me découvre à la foule en délire m’aveugle un instant. Salvatore s’approche de moi, il me tend la main afin que je le rejoigne sur scène. Il m’embrasse tendrement la joue en me murmurant un « Tu vas cartonner, bella mia », et il m’entraîne au milieu de la scène où ont été installés, sans que je m’en rende compte, deux tabourets se faisant face et deux guitares acoustiques.

Nous prenons place tous les deux. Je suis contente que les équipes aient pensé à me laisser une guitare. Je me sens un peu protégée avec un instrument dans les mains. Mes doigts tremblent, ma respiration est difficile et je regarde cette immense salle avec une vague de panique. Soudain, je l’aperçois, dans la fosse, non loin de moi. Ses yeux limpides sont mon repère et, lentement, je commence à frapper les cordes de ma guitare faisant retentir les premiers accords de « Paris-Rome. »

La salle surexcitée se calme subitement. Des briquets et des smartphones s’allument et la voix de Salvatore résonne dans le Zénith. Ma voix se mêle à la sienne dans une balade envoûtante. Lorsque finit la chanson, le public est complètement en délire, hurlant des « Salvatore » et des « Lucie, on t’aime » à tout vat.

Je suis galvanisée par toutes ces émotions, je prends Salvatore dans mes bras et je l’embrasse affectueusement sur la joue avant de sortir de scène, un immense sourire aux lèvres. Romain me rejoint peu de temps après, il me soulève du sol en me faisant tourner dans les airs avant que sa bouche s’empare de la mienne.




*

*	*




Trois jours plus tard, je m’envole en direction de Lyon pour le deuxième concert. L’accueil qui m’est réservé là-bas est impressionnant. Des fans m’attendent à la sortie de l’aéroport Lyon-St. Exupéry, et ils sont une bonne cinquantaine devant l’entrée de la salle de concert. Je ne m’attendais pas à un tel buzz en un seul concert et j’ai du mal à réaliser que ma vie va ressembler à ça, maintenant !

Trois semaines plus tard, je rejoins Salvatore à Marseille. Isabelle et Victor, les parents de Romain, m’attendent à la réception des bagages. Quand ils me voient, leurs yeux s’illuminent et ils me prennent chaleureusement dans leurs bras.




— Comment va notre deuxième fille ? me dit Victor en m’étreignant avec force.

— Je vais bien. Je suis si contente de vous voir, dis-je en les embrassant chacun à leur tour.




Nous sommes vite encerclés par des journalistes locaux et des fans venus pour une photo volée ou pour un autographe. J’ai toujours autant de mal à me faire à ma nouvelle notoriété, mais je me prête volontiers au jeu, jamais avare d’un sourire ou d’un petit mot gentil.

Nous sortons de l’aéroport de Marignane une demi-heure plus tard, assistés par la sécurité de l’aéroport, et nous partons en direction du Dôme de Marseille, où se déroule le concert de ce soir. Je laisse Isabelle et Victor s’installer à leurs places, et je me dirige dans ma loge.

Je traverse un couloir et j’entends des voix parler vivement en italien. Je reconnais celle de Giuseppe, mais pas la voix de la femme à qui il s’adresse, et compte tenu de leur ton, je ne veux surtout pas les interrompre. Comme je ne parle pas italien, je reconnais uniquement le nom de Salvatore et celui d’une femme, Adriana. Je me faufile dans le couloir sans faire de bruit et, au moment où je m’apprête à entrer dans ma loge, je me cogne à Salvatore.




—Tu as l’air bien pressée, Lucie, me dit-il avec un sourire en coin.

— Euh… Oui, désolée, mais je ne voulais pas me faire voir de Giuseppe, il semble être en train de se disputer avec une femme, lui avouai-je.

— Oh, je vais peut-être aller voir ce qui se passe. 

— En fait, je pense qu’il se dispute à ton sujet. Tu sais que je ne comprends rien en italien, mais j’ai quand même reconnu ton nom et celui d’une femme aussi.

— Ah oui ? Et c’était quoi, le nom de la femme ?

— Adriana, réponds-je en le regardant.




Il tressaille de la tête aux pieds en entendant ce nom, et je ne comprends pas tout de suite pourquoi. Puis, comme un flash-back, je revois les articles que j’avais lus sur lui quand j’avais fait des recherches sur internet, et la lumière se fait.




— Excuse-moi, bella mia. Il faut que j’y aille, me dit-il en m’écartant de son passage pour aller retrouver Giuseppe et Adriana, son ex-femme.




Je rentre dans ma loge et je commence à me préparer avec l’aide de « mon équipe relooking », comme je les appelle depuis le premier concert. J’essaie de ne pas penser à la conversation que doit avoir Salvatore avec son ex avant le début du concert. Je suis terriblement gênée d’être celle qui lui annoncé la présence de cette femme.

Je ne connais rien de son histoire avec Adriana à part ce que j’en ai lu sur les tabloïds, c’est-à-dire pas grand-chose. Je sais seulement qu’ils se sont mariés à l’âge de vingt-deux ans, et qu’ils étaient ensemble depuis leur seize ans. Leur couple n’a pas résisté à la célébrité de Salvatore, mais à part ça ? Je ne sais pas qui a eu envie de quitter l’autre, je sais juste que si Giuseppe s’est énervé tout à l’heure après Adriana, c’est que Salvatore a dû souffrir de ce divorce.

Je rejoins Salvatore sur scène. Il est fidèle à lui-même, magnifique, souriant, enjôleur, une vraie bête de scène. Notre duo est comme à chaque fois un véritable succès, le public est en délire et je ne cesse de sourire bêtement. Je vais pour quitter la scène, mais Salvatore m’en empêche en me tenant le bras.




— Où comptes-tu t’en aller comme ça, Lucie ? dit-il dans son micro pour que le public entende tout.

— Eh bien, je te laisse à ton concert et à ton public, dis-je, un peu intimidée de participer comme ça.




D’habitude, je monte sur scène, salue le public, je chante le duo, nouveau salut au public, une bise sur la joue de Salvatore et je retourne dans ma loge me changer. Mais participer comme ça, en parlant avec Salvatore, me rend légèrement nerveuse.




— C’est vrai que d’ordinaire, Lucie m’abandonne sur scène dès notre duo terminé, dit-il au public qui siffle et crie d’excitation. Mais je me suis dit que, ce soir, nous sommes à Marseille, dans la région de Lucie, et qu’il fallait que ce concert soit spécial. Vous en pensez quoi ?




Le public hurle et tape des pieds. Salvatore les encourage à continuer et rit. Puis il me prend la main et me met au milieu de la scène.




— Quand sort ton premier single Lucie ?

— Dans une semaine.

— Vous entendez ça ? Dans une semaine ! Et que dirais-tu de le faire découvrir en avant-première chez toi, maintenant, sur cette scène ?




J’ai donc chanté toute seule sur scène « Choisis-moi », qui raconte notre histoire à Salvatore, à Romain et moi. Quand Patrick a entendu cette chanson, il a tout de suite voulu qu’elle soit la numéro un de l’album. Il a écouté les conseils de Giuseppe et a joué la carte marketing du couple qui n’a pas fonctionné, mais qui est resté bons amis. Les fans sont nombreux à espérer une réconciliation, mais j’ai coupé court à leurs espérances lors des interviews en affirmant être au comble du bonheur avec mon mari.

Le public accueille « Choisis-moi » par des acclamations, et je me sens complètement grisée par ce moment incroyable que je viens de vivre. Je sors de scène après une ovation, et je me dirige vers ma loge lorsque je me trouve nez-à-nez avec Adriana. C’est une petite femme d’un mètre soixante absolument magnifique, aux cheveux de jais qui lui arrivent au milieu du dos, une robe rouge fourreau qui met son corps et son teint méditerranéen en valeur. Elle me sourit gentiment avant de continuer son chemin. Je mets la main sur la poignée de ma porte quand elle se retourne, me dévisage, ouvre la bouche et la referme aussitôt avant de hocher la tête en signe de renoncement. Je ne sais pas pourquoi, je fais la seule chose qui me passe par la tête.




— Vous voulez entrer, Adriana ?




Elle ouvre une nouvelle fois la bouche et la referme sans un mot. Elle opine la tête en signe d’assentiment et me suit à l’intérieur de la loge. Après un silence embarrassant, Adriana se décide enfin à prendre la parole.




— Je suis contente de pouvoir vous parler, Lucie. Je sais que vous comptez beaucoup pour Salvatore, et pour vous dire la vérité, j’osais espérer que vous accepteriez de m’aider.

— Tout dépend de ce que vous voulez. Je vous ai entendu vous disputer avec Giuseppe, et je ne sais pas ce que vous a dit Salvatore, ça ne me regarde pas et je ne…

— S’il vous plaît, Lucie, laissez-moi vous expliquer…




	J’accepte de l’écouter, et je le fais attentivement. Elle m’apprend comment elle est tombée amoureuse de Salvatore à l’âge de quatorze ans, et qu’elle a attendu deux ans pour qu’il la remarque enfin. Ils ont vécu une belle histoire d’amour, puis Salvatore a commencé à être connu. Quatre ans plus tard, leur relation a subi quelques tumultes, mais ils se sont mariés deux ans après, à vingt-deux ans. Après, ils se sont fait absorber par le star système : fête, alcool, voyage, tournée, albums,… Ils se sont peu à peu éloignés jusqu’à devenir de parfaits inconnus à pas encore vingt-cinq ans. Ils ont alors divorcé sans animosité, et ne se sont plus revus. Adriana m’explique qu’elle a toujours été amoureuse de Salvatore, qu’elle se moque de son argent et de sa célébrité. Elle n’a d’ailleurs pas demandé de somme astronomique à leur divorce.




— Quand j’ai vu votre clip, la souffrance dans son regard sur le Pont des Arts, j’ai tout de suite voulu le prendre dans mes bras et le réconforter. Vous ne jouiez pas, n’est-ce pas ? me surprend-elle à demander.

— Non, c’est vrai ! La scène est bien réelle. 

— Je sais que ça va vous paraître stupide, mais quand je l’ai vu comme ça… Je me suis dit que c’en était trop ! Je devais aller le retrouver, lui dire que je l’aime toujours et que je ne peux plus vivre sans lui une minute de plus. Alors, me voilà, mais il ne veut pas m’accorder de temps, ne fût-ce qu’un dîner ou un verre ensemble.

— Je ne vous trouve pas stupide, mais je me demande en quoi je peux vous aider ?

— Pouvez-vous l’inviter à prendre un verre au bar du Palazzo ? Il passe la nuit là-bas, je m’y rendrais à votre place.

— C’est d’accord, accepté-je, convaincue que ma complicité n’est pas un gros effort à investir. En plus, la sincérité d’Adriana me touche et je pense que cette femme pourrait faire du bien à Salvatore.




*

*	*




J’ignore comment se sont passées les retrouvailles entre Adriana et Salvatore. J’ai passé la nuit chez Isabelle et Victor et toute la journée du lendemain avec eux, parlant essentiellement des préparatifs du mariage. J’avais oublié à quel point Lisa ressemble à sa mère quand il s’agit des préparatifs obsessionnels !

Romain n’est pas encore rentré du boulot. J’en profite pour prendre une bonne douche chaude pour relaxer mes muscles, je me sèche à la va-vite, et je m’allonge sur mon lit, uniquement vêtue de ma serviette, perdue dans mes pensées. Puis je sombre dans le sommeil. 




Romain




Je n’ai pas vu ma femme depuis deux jours et je suis en manque d’elle. Elle est rentrée à la maison il y a deux heures, et je n’ai pas encore pu la rejoindre à cause d’une négociation qui avait du mal à aboutir.

Je rentre chez nous et je trouve la maison bien silencieuse à mon arrivée. Je pose discrètement mes affaires et me dirige vers notre chambre où je découvre Lucie allongée sur le dos, complètement endormie et vêtue d’une minuscule serviette de bain. Je ne sais pas si ce sont les deux jours passés sans la voir ou tout simplement parce que je suis fou amoureux de ma femme, mais, en l’espace d’une seconde, je me retrouve complètement nu entre ses jambes. J’embrasse doucement la cambrure de ses reins et elle gémit en ondulant du bassin. C’est l’invitation que j’attendais avant de la pénétrer jusqu’à la garde d’un puissant coup de reins. Je m’immobilise afin de recouvrer un peu mes esprits. Lucie ouvre des yeux encore voilés de sommeil et me sourit tendrement. 




— Tu m’as manqué aussi, dit-elle en commençant à bouger ses hanches afin de m’inciter à me remettre en mouvement.




Je ne me fais pas prier et j’attrape sa bouche de la mienne, je me perds dans son corps et dans ses baisers avant de sombrer dans une jouissance qui me fait trembler de tout mon être.




— C’est pas faute d’avoir l’habitude d’être séparés avec nos deux boulots, dit-elle en riant, une fois nos respirations calmées.

— Chaque séparation est une torture, avoué-je en déposant un léger baiser sur ses lèvres. Je ne sais pas comment je faisais avant pour le vivre, mais maintenant que tu-es-ma-femme, c’est insupportable.

— Quand les gens te regardent avec tes tatouages, ton piercing, ta carrure de rêve, je suis sûre que tout le monde te prend pour un badboy de première, alors que se cache un vrai cœur d’artichaut là-dedans, dit-elle moqueuse en tapant sur ma poitrine.

— Oh toi, tu l’auras voulu ! dis-je en me jetant sur elle et en immobilisant ses poignets au-dessus de sa tête. Tu vas voir si je ne suis pas, un peu, un badboy, bébé, dis-je en la pénétrant d’un grand coup de rein, et en lui assénant de grands coups de butoir. 

— Plus fort ! gémit-elle à mon oreille.




Je ne me lasserai jamais de ces sensations, ma queue allant et venant en elle, toujours plus loin tandis que son sexe m’aspire dans sa douce chaleur. C’est en lui prouvant mon amour que je sens que ma vie a un sens et que c’est ici que je dois être. Nos corps sont faits l’un pour l’autre, et Lucie réagit à mes caresses comme aucune femme ne l’avait fait jusqu’alors.

Notre corps à corps devient frénétique. Je lâche d’une main les poignets de Lucie et la place entre nos deux corps afin de trouver son clitoris gorgé de désir et de le stimuler avec mes doigts. tout en continuant mes va-et-vient. Nous parvenons à l’extase en nous embrassant avec ferveur. Nous nous blottissons dans les bras l’un de l’autre, en nous répétant inlassablement notre amour, avant de nous endormir d’épuisement, ravis de nos retrouvailles. 




*

*	*




Depuis que nous sommes mariés, j’ai l’impression d’être enfin en paix avec moi-même. Finies les folles soirées de débauche et les filles qui m’attendent un peu partout dans le monde. Je n’ai plus besoin de me perdre dans le travail ou dans le sexe facile pour me sentir vivant. Le seul fait d’être en présence de ma femme m’apporte un apaisement dont je ne soupçonnais pas l’existence avant de la rencontrer.

La carrière de Lucie décolle sur des chapeaux de roues, et je ne peux qu’être fier d’elle, même si j’avoue que je suis un peu jaloux du temps qu’elle passe loin de moi. Avec l’Italien, qui plus est ! Mais je sais que c’est le prix à payer pour que Lucie devienne célèbre. Et c’est un bien piètre sacrifice quand je pense à ce que je lui ai fait endurer il y a trois ans.

Le plus contraignant dans la nouvelle célébrité de Lucie ? Les paparazzis, qui nous guettent au moindre de nos mouvements. Ils arrivent en premier sans hésitation. Les fans hystériques qui souhaitent que Lucie me quitte pour Salvatore arrivent juste derrière.

Pas plus tard que ce matin, un groupe de filles d’une vingtaine d’années m’attendait à la sortie de la maison avec des pancartes qui disaient « Laisse-la partir » ou« Tu ne la mérites pas », et très franchement, quand il est tout juste 8 heures du matin et que je me rends à une réunion importante, rien de tel pour me mettre d’une humeur massacrante. Mais, comme je l’ai dit, c’est le prix à payer ! Pour Lucie, je suis prêt à tous les sacrifices… Y compris dîner avec son ex et sa copine, ce qui n’a pas été évidente au départ, car je n’étais pas certain que Salvatore avait vraiment tourné la page « Lucie », mais quand je l’ai vu avec Adriana, j’ai été immédiatement rassuré.

Ce soir, c’est la dernière fois que Lucie monte sur scène avec Salvatore, et demain j’ai prévu de l’emmener une semaine en Corse dans la maison que j’avais louée la dernière fois que nous y étions allés. Je sais que Lucie sera ravie de retrouver cet endroit. Elle est tombée amoureuse de cette demeure, et j’ai réussi à convaincre le propriétaire de me la vendre, après quelques mois d’âpres négociations. Demain, je vais l’offrir à mon épouse.

Ce qu’elle ignore encore, c’est que nous ferons la cérémonie de notre mariage là-bas. Cela n’a pas été évident de tout préparer à distance, et de le cacher à Lucie qui croit que nous nous marions dans le Var. Je dois dire que ma sœur mérite vraiment le titre de meilleure organisatrice d’événements, car elle a réussi à faire face à tous les problèmes malgré la distance et le secret.

Le mariage est prévu dans un mois. Tout est prêt pour que ce jour soit inoubliable. Même si, dans les faits, nous sommes déjà mariés depuis huit mois, je voulais offrir à Lucie le mariage de ses rêves, et pas une simple escapade à Las Vegas.
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LUCIE




	Dernière date de la tournée de Salvatore. Dernier duo donné en concert tous les deux. J’en ressens une légère pointe au cœur. Depuis que Salvatore s’est remis avec son ex-femme, Adriana, nous avons enfin retrouvé notre complicité, et je m’éclate à chaque fois que je le rejoins sur scène.

Adriana est devenue une amie. Elle reste avec moi dans la loge en attendant mon tour. Nous avons de nombreux points communs, et nous nous entendons à merveille. Quand elle m’a demandé de l’aider, j’étais un peu sceptique, mais je me suis prêtée au jeu, j’ai proposé à Salvatore de me rejoindre pour un petit café pas très loin de son hôtel, et je ne m’y suis jamais rendue. D’après ce que m’a raconté Adriana, lorsqu’il l’a vue, il a d’abord fait demi-tour, mais, après quelques pas, il a rebroussé chemin, et ils ont pris un café ensemble.

Je ne sais pas exactement s’ils ont fait table rase du passé, mais ils ont vraiment l’air amoureux et heureux. On se croirait dans le happy end d’une comédie romantique hollywoodienne. Bien évidemment, j’ai écrit une chanson sur leur histoire qui pourra peut-être figurer sur mon prochain album, à condition, bien entendu, que j’en crée d’autres…

Mon premier single est sorti peu de temps après notre duo à Marseille. Il a été très bien accueilli par le public. Le second est sur les ondes depuis quinze jours, et connaît lui aussi un accueil chaleureux. Ma maison de disques est déjà en train de planifier une tournée qui devrait commencer au mois de novembre prochain. Le seul bémol à ma soudaine notoriété, c’est l’accueil du public envers Romain, et maintenant envers Adriana, depuis que Salvatore et elle s’affichent ensemble. Certains fans les ont pris en grippe, car ils rêvent que Salvatore et moi formions un couple dans la vie. Et, franchement, je suis à court d’imagination pour que ces bêtises cessent.

Je suis en train de me préparer, quand deux coups sont frappés à ma porte. Ce doit être Adriana, car elle me rejoint toujours vers cette heure-là. J’enfile un peignoir en vitesse et j’ouvre la porte pour me retrouver face à mon fabuleux mari.




— Je suis venu te souhaiter bonne chance pour la dernière, me dit-il, après un rapide baiser.

— Je croyais que tu me l’avais déjà souhaité avant que nous arrivions ici, réponds-je innocemment, en repensant avec une crampe au ventre aux deux orgasmes qu’il m’a donnés avant que nous quittions la maison.

— Ce n’était qu’un avant-goût, ma puce. J’ai une surprise pour toi, dit-il en m’embrassant dans le cou.

— Une surprise ?!?

— Oui, mais tu ne l’auras qu’après ton concert. Alors file te préparer, rejoins l’Italien sur scène et après, tu découvriras ta surprise.

— Alors sors vite d’ici, lui dis-je avec un léger rire, non sans lui avoir donné un baiser à couper le souffle.




Il referme la porte derrière lui en riant à gorge déployée, et j’enfile ma tenue de scène. Adriana arrive cinq minutes plus tard. Elle entre sans frapper dans ma loge et se jette sur le canapé, un grand sourire aux lèvres.




— Je suis trop contente que la tournée se termine aujourd’hui. J’ai hâte d’enfin pourvoir me poser un peu avec Salvatore, me confie-t-elle.

— Je te comprends. Vous n’avez pas vraiment pu profiter de vos retrouvailles au milieu de toute cette agitation. Mais maintenant, vous allez avoir tout le temps pour faire plein de trucs, dis-je avec un clin d’œil coquin.

— Et toi, quel est le plan avec ton mari ?

— Je n’en sais rien. Il vient de me dire qu’il me préparait une surprise et, avec lui, on peut s’attendre à tout…

— Alors profites-en bien cara mia. Il ne faut pas gâcher ces moments précieux, me dit-elle d’un ton empli de nostalgie.

— Eh, ma belle. Tu ne dois pas ressasser le passé. Ce qui est fait est fait. Concentre-toi sur votre présent et votre futur, lui réponds-je en la prenant dans mes bras.

— Merci, Lucie. Tu es une amie formidable. Tu me promets qu’on ne se perdra pas de vue après tout ça ?

— Bien sûr que non, mais maintenant, on change de sujet ou tu vas me faire pleurer avant de monter sur scène.




*

*	*




Le public était complètement en délire ce soir. Je me suis totalement éclatée sur scène ! Il est loin, le temps où j’étais pétrifiée de devoir chanter face à un public !…

Je me suis rapidement changée après le show. Romain m’a rejointe dans ma loge et m’a demandé de me bander les yeux. Qu’est-ce que c’est que ce petit jeu-là, encore ? Cela devient une manie à la fin ! Bon d’accord, ça m’énerve un peu, mais ça m’excite bien plus encore ! J’aime quand il prend les commandes comme ça. À chaque fois, les surprises sont vraiment au rendez-vous, et j’ai terriblement hâte de voir celle-là, puisque c’est la première depuis notre mariage.




*

*	*




La fatigue a eu raison de moi et je me suis endormie dès que nous avons pris la voiture. Je me réveille lorsque Romain me prend dans ses bras. Je n’ai plus le bandeau qu’il m’avait posé sur les yeux. Mais je ne les ouvre pas, je suis encore bien trop fatiguée. Quelques instants plus tard, Romain me pose sur un siège, je sens qu’il est en train d’attacher une ceinture. Il m’embrasse tendrement sur le front avant de prendre place à mes côtés.




— Où allons-nous ? dis-je d’une voix encore ensommeillée.

— Tu le sauras bien assez tôt, ma puce, me répond-il avec un clin d’œil malicieux.




Je suis trop crevée pour parlementer. J’écoute d’une oreille distraite les conseils de sécurité de l’hôtesse, et je sombre à nouveau dans les bras de Morphée.

Je me réveille, une fois encore dans les bras de mon mari. Il le sent et me murmure de garder les yeux fermés jusqu’à destination. Je grogne et j’essaie d’ouvrir discrètement un œil.




— J’ai toujours le bandeau sur moi, bébé. Si tu ne veux pas rester sage, je peux te le remettre.

— Mets-le-moi vite avant que je ne change d’avis ou que j’ouvre les yeux.

— Quoi ? J’ai bien entendu ?

— Oui ! J’ai envie d’ouvrir les yeux pour voir où nous sommes. Je suis excitée de ne pas savoir. Alors mets-moi ce foutu bandeau sur les yeux, qu’on en finisse, et emmène-moi à destination.




Il rit, de son rire grave et profond que j’aime tant, et il me passe le bandeau sur les yeux. Il m’aide à m’installer dans la voiture et nous prenons la route. Le trajet est sinueux. Je sens les virages, et j’ai un peu la nausée. Ça me rappelle mes voyages en Corse avec mes parents. J’étais malade à chaque fois que nous prenions ces petites routes étroites pleines de virage en épingle à cheveux et des fossés vertigineux. Du coup, ça fait tilt ! Nous sommes en Corse. Nous n’y étions pas revenus depuis notre précédent voyage, et j’espère secrètement que nous retrouverons la maison que Romain avait louée. J’avais vraiment adoré cet endroit.

La voiture ralentit et emprunte un petit chemin rocailleux. Mon cœur tambourine fort dans ma poitrine. J’aime être ici, en Corse. J’ai l’impression de renouer avec ma famille et mon histoire et, en même temps, de créer notre futur, à Romain et moi. Je m’y sens libre, apaisée. La voiture s’immobilise, et Romain vient m’ouvrir la portière. Il m’aide à descendre et me guide pendant quelques pas. Puis il s’arrête et se positionne derrière moi pour ôter mon bandeau.




— Tu peux ouvrir les yeux, mon amour, me chuchote-t-il à l’oreille.




Je regarde, circonspecte, une boîte aux lettres de couleur rouge avec l’inscription « M. & Mme Romain SIMON ». Romain me fait pivoter et je me retrouve face à LA maison. Notre maison ?!?




— Tu l’as achetée ? dis-je, en me tournant vers mon époux qui arbore un immense sourire. 

— Je sais que tu es tombée amoureuse de cet endroit la fois où nous sommes venus. J’ai eu les pires difficultés à convaincre le propriétaire de me la vendre, mais, pour ma femme, je suis prêt à tout.

— Excusez-moi, Monsieur ? Je cherche mon mari. Il est grand comme vous, mais plutôt style badboy, dis-je pour le taquiner, avant de poser mes mains sur ses joues et de lui donner un baiser à la hauteur de mes émotions, passionné, enflammé, amoureux. Merci, mon cœur, c’est vraiment un merveilleux cadeau. Je nous vois bien vivre ici, quand on sera à la retraite. Nos enfants nous rendront visite pendant les vacances… C’est… tout simplement féérique, dis-je en tournant sur moi-même.

— Te rendre heureuse est ma priorité, désormais ! Et maintenant… Il approche ses lèvres de mon oreille et me mordille le lobe. Allons baptiser l’ensemble des pièces de notre maison !




Il me prend dans ses bras et me jette sur son épaule, tel un homme de Cro-Magnon emportant le produit de sa chasse, et gravit les marches du perron. Il ouvre la porte de sa main libre et la referme d’un coup de pied. Nous traversons le long couloir, et nous nous retrouvons dans la cuisine. Romain me pose sur le plan de travail, dans un geste doux qui contraste avec la violence du désir que je lis dans ses yeux. Au lieu de se jeter sur moi et de me délivrer de cette tension sexuelle, il fait le tour du comptoir et ouvre le frigo.




— Nous faisons juste une halte. Je prends ce dont on a besoin pour commencer de façon standard. 

— Qu’entends-tu exactement par « de façon standard » ?, répété-je en me tournant vers lui sourcils levés.

— Mmmm, on va tester notre lit, mais… Il me montre la chantilly, des fraises, du champagne. Il n’y a que la chambre qui soit standard, bébé. Pas ce que je te réserve, loin de là ! dit-il de sa voix la plus sensuelle.

Je me lèche les lèvres d’excitation, et attrape le bas de mon t-shirt avec un air coquin.

— S’il n’y a que la chambre de standard… dis-je en enlevant mon haut, dévoilant mes seins nus … je ne me comporterai pas de façon standard, dis-je en faisant glisser mon jean sur mes jambes, ne gardant que mon string en soie noire.

— Chambre ! Immédiatement ! dit Romain, d’un ton autoritaire, en s’avançant d’un pas décidé, les bras chargés de victuailles.




Je ris et je le précède, le laissant admirer le galbe de mon cul en me déhanchant ostensiblement. J’ouvre la porte de la chambre, et je le fais entrer en premier. Il pose tout son attirail sur la commode et allume quelques bougies sans un mot. Je reste adossée à la porte, le contemplant agir avec fluidité. Je me demande toujours comment un ancien rugbyman peut avoir autant de grâce dans ses mouvements.

Il enlève sa veste en cuir et la jette sur une chaise. Pendant qu’il enlève ses chaussures du bout du pied, il enlève son t-shirt révélant son dos musclé et tatoué. Dernièrement il s’est fait faire un phœnix qui lui prend l’intégralité du dos, et dans lequel sont inscrits nos deux prénoms et la date de notre mariage, mais on ne les voit qu’en regardant son tatouage avec minutie. À part moi et le tatoueur, personne ne le verra jamais.

Il se retourne vers moi, uniquement vêtu de son jean qui lui tombe à la perfection, avec la bouteille de champagne à la main qu’il débouche en faisant sauter le bouchon en l’air. Il remplit les deux coupes qu’il a amenées et s’approche de moi en m’en offrant une. Je bois une gorgée en m’avançant vers lui. Je détaille son corps comme si je le voyais pour la première fois en me mordant la lèvre inférieure. Romain m’enlève la coupe des mains et la pose sur la table de chevet, puis il m’attire à lui dans un baiser lent et profond. Ses mains caressent ma peau nue et s’arrêtent sur l’élastique de mon string et… l’arrachent dans un craquement sec. Nos respirations s’entremêlent, nos regards ne se quittent pas. Il m’allonge doucement sur le lit, les mains en l’air, jambes écartées, puis il se redresse et va chercher quelque chose dans la commode. Il revient près du lit et il attache mes poignets entre eux avec un foulard en soie, puis il attache le foulard aux barreaux du lit.

Il repart en direction de la commode et revient avec la chantilly et le bol de fraises. Nous ne disons pas un mot. Je suis au comble de l’excitation, et il le sait ! Il secoue la bombe de chantilly et il commence à en mettre sur mes seins qui pointent aussitôt. Sa bouche vient immédiatement lécher la chantilly et mes tétons. Une fois qu’il ne reste plus aucune trace, il recommence à en mettre sur mon ventre et reprend le même procédé en y ajoutant les fraises qu’il trempe dans la chantilly avant de les manger ou de m’en faire profiter. Je me cambre pour chercher son contact. J’en veux davantage : le parfum des fraises exacerbe mon désir, et que dire de la douceur crémeuse de la chantilly ! Il rit contre ma peau et continue sa délicieuse torture. Il m’écarte les jambes et met de la chantilly sur mon intimité. Il se redresse légèrement et me lance un regard gourmand avant d’enfoncer sa tête entre mes  cuisses.

Mon corps vibre au rythme de ses coups de langue. Quand il plonge deux doigts en moi, mes jambes se mettent violemment à trembler et, deux secondes après, je me laisse emporter par l’orgasme qui déferle en moi. Quand mes spasmes s’arrêtent, Romain embrasse mon corps en remontant vers mon cou. Puis il m’embrasse à pleine bouche en défaisant habilement mes liens. Nous roulons sur le lit et je me retrouve au-dessus de lui. 

Je me recule un peu et me mets à genoux entre ses jambes, ma bouche à hauteur de son sexe toujours emprisonné dans son jean et son boxer. Je le déshabille rapidement et  je contemple son sexe dressé avec gourmandise. Je regarde Romain dans les yeux, et je le prends lentement dans ma bouche. Ma langue joue avec son gland et les veines apparentes de son sexe. J’imprime un long va-et-vient. Je ne veux pas aller trop vite et l’emmener au point de non retour tout de suite. Il soulève son bassin pour accompagner mes mouvements. Puis, sa main agrippe mes cheveux afin que je m’arrête. Je le regarde d’un air faussement indigné qui le fait rire. Ses mains se posent sur ma taille et me soulèvent légèrement afin de me positionner au-dessus de son sexe. Il appuie sur mon clitoris et descend vers mon intimité, puis, me pénètre d’un coup de reins jusqu’à la garde. Je pose mes mains sur ses épaules et commence à onduler doucement du bassin. Ses mains sont posées sur mes seins, les pétrissent, jouent avec mes tétons, et nous accélérons le rythme de manière frénétique… Romain pose sa main sur ma nuque et, d’un coup de rein, il se retrouve au-dessus de moi. Il fait passer mes jambes sur ses épaules et continue ses coups de bélier. Une main vient se poser sur mon bouton chargé d’excitation en y imprégnant de légères pressions. Je mets mes mains sur ses fesses pour accompagner ses mouvements, et nous nous envolons tous deux dans un baiser fougueux.




Romain




Nous sommes restés en Corse pendant une semaine et, comme promis, nous avons baptisé toutes les pièces de la maison, et certaines même deux fois ! Nous nous sommes promenés dans le village de son grand-père, dans la forêt et, de manière générale, nous n’avons pas beaucoup bougé dehors, nous étions bien trop occupés à l’intérieur. 

À notre retour, Lucie s’est fait kidnapper par Lisa pour finaliser les dernières retouches de la robe de mariée et diverses choses dont je comprends à peine l’utilité. Pendant que moi, je file retrouver Nico qui m’a laissé un message me demandant de le retrouver au plus vite.

Je rentre dans l’immeuble qui abrite nos bureaux quand je vois sortir de l’ascenseur une jeune femme brune à la silhouette élancée dont je ne vois pas le visage. Je sais que je l’ai déjà vue quelque part, mais je ne suis pas en mesure de me souvenir où. Je rejoins mon meilleur pote et associé dans son bureau en entrant sans frapper. 




— Alors c’est quoi l’urgence, vieux ? dis-je, en m’affalant sur le fauteuil en face de lui.

— Quoi ? Ah non, c’est bon. En fait je me suis débrouillé. Un détail avec l’un de nos poulains. 

— Lequel ?

— C’est bon, je te dis, dit-il énervé. 

— O.K., mec. Quand tu seras de meilleure humeur, peut-être me parleras-tu normalement, dis-je en me levant. Puisque je suis là, je vais dans mon bureau rattraper mon retard de la semaine dernière.




Il me fait un doigt d’honneur en guise de réponse et se remet au boulot. Je ne sais pas quelle mouche l’a piqué, et je décide de ne pas m’en mêler. Après tout, je vis sur un nuage et je n’ai pas envie d’en descendre en me mêlant de ses histoires. Le reste de la journée se passe sans encombre. Nico reste dans son bureau à râler toutes les cinq secondes pendant que je mets à jour des contrats.




*

*	*




Le Mariage : J -3




Le reste du mois est passé à la vitesse de la lumière. Entre les préparatifs de dernières minutes du mariage, mon boulot et les interviews de Lucie, nous avons été pas mal occupés.

Heureusement, les fans se sont enfin calmés lorsque Lucie a poussé une gueulante pendant une émission matinale à la radio. Elle leur a demandé de respecter notre intimité, disant qu’elle allait épouser une nouvelle fois l’homme de sa vie devant toute sa famille sous peu, et qu’ils devraient être heureux pour nous plutôt que de m’insulter continuellement. Ma femme peut se transformer en véritable tigresse pour protéger les gens qu’elle aime, et moi, je ne l’en aime que davantage pour ça.

Nous nous marions dans trois jours, en Corse, et Lucie ne se doute absolument de rien. Tout se déroule exactement comme prévu. Ma sœur gère vraiment tout comme un chef. Nous partons pour la Corse demain en début d’après-midi avec Lisa et Joshua à bord du jet privé de mon beau-frère. Le reste de notre famille arrivera la veille du mariage pour le dîner de répétition que Lisa a prévu. J’avoue que je m’en serais bien passé, mais Lisa a insisté pour faire les choses dans les règles de l’art, puisque nous l’avions privée de ce droit en nous mariant en catimini à Las Vegas, quelques mois plus tôt.

Ce soir j’enterre ma vie de garçon avec Nico, Joshua, Jeff, Flo, mon deuxième témoin, et quelques amis. Je suis presque sûr qu’ils ne vont pas manquer de m’emmener au Donjon, alors que je n’en ai pas vraiment l’envie. Pendant ce temps-là, Lucie passera la soirée avec ses amies. Joshua a attribué un chauffeur avec limousine aux filles afin que nous puissions tous profiter pleinement de la soirée, en les sachant en sécurité et surveillées. Car oui, Joshua est un putain de maniaque du contrôle, et il a fait en sorte que les filles n’aient pas d’ennuis pour la soirée. J’en suis ravi !

Je sors de mon bureau où je finalisais un contrat de dernière minute, et je retrouve ma femme dans la salle de bain en train de se passer une lotion sur le corps. Elle redresse son visage et me fait un sourire éblouissant avec un clin d’œil. Mon Dieu ! qu’elle est belle, et à moi, pensé-je en admirant son corps parfait.




— Tu ne devrais pas être en train de te préparer ? me demande-t-elle.

— Se préparer, c’est un truc de filles, non ? dis-je avec une pointe de sarcasme.

— Ouais, si on veut. Fais pas ta chochotte, dit-elle en me tirant la langue. File t’habiller. Les gars ne vont pas tarder, et les filles non plus.




Je l’attrape par la taille et je l’attire vers moi. Elle émet un petit rire canaille qui meurt instantanément quand mes lèvres touchent les siennes. J’envahis sa bouche. Je l’embrasse à ne plus en avoir de souffle et j’interromps notre baiser en la repoussant doucement.




— Tu verras plus tard dans la soirée si je suis une chochotte, femme ! dis-je en lui claquant les fesses et en sortant de la pièce en riant.




Une demi-heure plus tard, arrive ma chère petite sœur adorée qui m’ignore superbement pour aller chercher Lucie dans le salon et l’entraîner derrière elle sans même me laisser le temps de l’embrasser une dernière fois. J’ai dit petite sœur adorée ? Je voulais dire ma petite peste de sœur, oui ! Quelques instants après, débarquent Nico, Joshua et Jeff, un pack de bières à la main.




— C’est ça, mon enterrement de vie de garçon ? Trois boulets, un pack de bières et quoi ? une pizza ? dis-je pour les chambrer un peu.

— Ta gueule, Simon ! Prends une bière, et après on se casse, dit Nico avec grande classe. Visiblement, il est toujours d’aussi joyeuse humeur depuis mon retour de Corse, et je n’ai pas vraiment eu le temps de creuser.

— Eh Nico, cool, mec ! lui dit calmement Jeff. 




Ce type constitue toujours un mystère pour moi. C’est un métis qui plaît beaucoup aux femmes, d’après ce que j’ai pu saisir lors d’une discussion entre Lucie et Lisa. Car moi je suis un mec, et pour moi, un mec est un mec point. C’est aussi un Dominant qui fréquente assidûment Le Donjon. C’est un mec ambitieux, perfectionniste, tyran selon Lisa, et génial selon Nico et Joshua. Mais moi, je ne sais pas, quelque chose en lui me dérange un peu. Bon, j’avoue que le quelque chose en question, c’est que son associé est David, l’ex de Lucie. Il l’a recruté d’abord comme assistant, mais, depuis quelques mois, ils sont devenus associés et s’entendent comme cul et chemise, alors que vraiment, je ne peux pas saquer ce David Fournier ! Moi, jaloux ? Absolument pas, putain ! Enfin, Jeff a réussi à détendre un peu Nico, et nous buvons tranquillement une bière chacun. Puis, nous quittons la maison afin de rejoindre la première étape de la soirée, dont, bien entendu, aucun détail ne m’a été communiqué.




Étape 1 : Le Sélect




Nous arrivons au club de Joshua. À l’entrée, un molosse type parfait légionnaire nous invite à entrer en saluant révérencieusement Joshua, qui lui met un coup de coude au passage. Une hôtesse vêtue d’une mini jupe en cuir de couleur rouge avec un chemisier noir échancré nous amène à notre table où nous attend le reste de la bande.

Certains de mes anciens potes de rugby ont fait le déplacement pour le mariage. Quelques-uns de mes poulains avec lesquels je m’entends bien sont également de la partie. Et puis, il y a aussi Will, le pote videur de Lucie, et Salvatore. Nous avons vraiment réussi à passer outre notre relation commune avec Lucie depuis qu’il est de nouveau avec son ex-femme, Adriana. Et je suis content qu’il soit ici parmi les gens que j’apprécie.

Nous prenons quelques verres, puis la même hôtesse nous apporte notre repas : le meilleur hamburger frites de tout Paris. Je n’en ai jamais mangé d’aussi bon. Aux alentours de 22 heures, le bar est complètement bondé, quand, soudain, il est plongé dans l’obscurité la plus totale.




— Que la fête commence ! crie Nico en levant son verre, rapidement imité par les autres gars.




Une musique douce et lancinante émane des hauts parleurs, et la lumière s’allume sur une strip-teaseuse. C’est une fille de taille moyenne qui doit à peine avoir plus de la vingtaine. Elle porte une perruque rose flashy et une combinaison en cuir noir qui moule parfaitement son corps de déesse. Elle avance en ondulant son corps au rythme de la musique en passant à travers les tables pour venir se mettre à quelques centimètres de moi. Elle commence lentement son show, enlevant de manière gracieuse sa combinaison pour se retrouver avec une sorte d’ensemble soutien-gorge/string qui ne dissimule presque rien de son anatomie. Les gars s’amusent à faire le loup quand elle met son cul à hauteur de mon visage. Elle attrape mes mains et les pose sur son corps. Tiens, je croyais qu’on n’avait pas le droit de toucher ? Je profite de l’instant, même si je n’aime pas toucher un autre corps que celui de ma femme, mais comme je le répète souvent, je suis un mec ! J’en profite un peu quand même. Lorsqu’elle termine son spectacle en nu intégral, un homme sort de nulle part et lui glisse un peignoir en soie sur le corps. Elle vient nous saluer et m’embrasse à pleine bouche, me prenant complètement au dépourvu, puis elle quitte le bar avec grâce sous les applaudissements des autres clients qui n’ont rien loupé de sa prestation.




Étape 2 : La Dolce




Après le show de la stripteaseuse et je ne sais combien de verres, nous nous retrouvons à minuit au deuxième club de Joshua. Nous rentrons par la porte de derrière, accueillis par André, le gérant du club qui nous installe dans un coin, afin que les filles ne nous voient pas. Elles sont arrivées, elles aussi à La Dolce il y a peu, et Lucie va bientôt monter sur scène. Quand le groupe sur scène termine sa dernière chanson, André pique le micro du type qui gère les passages et monte sur scène.




— Mesdames et Messieurs, bonsoir ! Ce soir, nous sommes heureux d’accueillir parmi nos clients, une célébrité qui est montée sur scène pour la première fois ici, il y a seulement quelques mois. Bon, je ne suis pas sûr qu’elle soit sobre avant de prendre le micro, car, Mesdames et Messieurs, ce soir elle enterre sa vie de jeune fille ! Merci d’accueillir comme il se doit, notre Lucie !




Ma femme a les joues cramoisies quand André finit son petit speech. Elle se lève, les jambes flageolantes, et je dois me retenir pour ne pas bondir la rejoindre et passer mon bras autour de sa taille pour l’aider à maintenir son équilibre. Elle prend le micro que lui tend André et elle l’embrasse affectueusement sur la joue, avant de lui mettre une petite claque derrière la tête.




— Bonsoir à tous, dit-elle avec un grand sourire alcoolisé que je reconnais, même de loin. André est vraiment incorrigible. Je lui avais dit que je ne comptais pas chanter ce soir, mais comment refuser quand on est accueilli de manière si chaleureuse par un super public comme vous !




Je suis tellement fier d’elle. Cela aurait vraiment été du gâchis qu’elle ne monte pas sur scène. Elle a vraiment ça dans le sang. Elle rayonne littéralement lorsqu’elle chante, et qu’elle partage ses chansons avec son public.




— Donc, ce soir, je vais vous interpréter « Choisis-moi ».




Elle commence à chanter. Sa voix mélodieuse s’élève dans le bar et toutes les conversations s’arrêtent. Elle termine sa chanson et présente son prochain titre « Ton envol ». C’est une chanson qu’elle a écrite pour l’album de Salvatore. Je ne l’avais jamais entendue l’interpréter, et je suis complètement captivé, tout comme le reste de l’auditoire. La chanson se termine sous les applaudissements des spectateurs.




— Merci, merci, dit-elle avec un grand sourire. Mais vous devriez l’écouter sur l’album de Salvatore Ferrero, car, honnêtement, il l’interprète bien mieux que moi. Je vais terminer mon tour de chant par une reprise du groupe Les Bangles, que je dédicace à mon mari/futur-mari qui doit être dissimulé quelque part parmi vous, car même si je ne le vois pas, je sens qu’il est là, dit-elle en faisant un clin d’œil à la foule qui se met aussitôt à me chercher des yeux.




La musique de la chanson « Eternal Flame » débute et la douce voix de Lucie m’hypnotise. Je sais qu’elle la chante uniquement pour moi, et je meurs vraiment d’envie d’aller la chercher sur la scène, de la ramener à la maison pour la baiser toute la nuit et lui montrer à quel point je l’aime. Quand la chanson se termine, tous les clients de La Dolce sont debout pour lui faire une standing ovation. J’avale cul sec mon verre de scotch, et je m’approche lentement de la scène. Elle me repère en deux secondes et se jette dans mes bras pour un baiser enflammé.




— Retrouve-moi à la fin de cette chanson dans le bureau d’André, dit-elle en me repoussant.

— Mais tu as fini ton tour de chant, dis-je en l’attirant plus près de moi.

— Tu crois vraiment que je ne vais pas faire monter Salvatore sur la scène de la Dolce, alors que ça pourrait faire un peu de pub à Joshua ? Et en plus, ça me permet de chanter encore une chanson, dit-elle d’un air ingénu. 

— Dépêche-toi, ma puce, car je bous littéralement de désir pour toi, dis-je avant de lui donner un dernier baiser. 




Elle remonte sur scène sous les applaudissements du public et reprend le micro.




— Je suis désolée, j’ai menti, dit-elle en riant. Je vais vous chanter une dernière chanson, mais pas seule, car André a omis de vous signaler la présence d’une vraie célébrité ici, ce soir. Mesdames et Messieurs, merci d’offrir un tonnerre d’applaudissements pour mon ami et partenaire pour cette chanson, Salvatore Ferrero.




Salvatore me regarde un sourcil levé, comme s’il me demandait l’autorisation de rejoindre ma femme sur scène. J’acquiesce d’un hochement de tête, et il va rejoindre Lucie. Pendant qu’ils chantent leur duo, je prends un autre verre, tout en parlant distraitement avec Josh. Juste avant la fin, je prétexte un passage aux toilettes pour m’éclipser dans le bureau d’André, comme me l’a demandé Lucie.

Moins de cinq minutes plus tard, Lucie me rejoint et ferme la porte à clé derrière elle.




— On a tout juste cinq minutes avant que ta sœur vienne me chercher pour continuer la fête. 

— Alors tais-toi et viens par là, lui réponds-je en lui faisant signe de mon index.




Nous nous embrassons avec ardeur. Elle déboutonne mon jean et abaisse mon boxer pendant que je déchire son string et la soulève du sol, enroulant ses jambes autour de ma taille. Je la baise vite et fort au dos de la porte du bureau d’André, et nous jouissons tous les deux en étouffant nos gémissements par des baisers. Je suis en train de finir de reboutonner mon jean quand Lisa frappe à la porte. Lucie lui ouvre, un grand sourire aux lèvres, et passe son bras sous celui de ma sœur en l’entraînant dans le club, sans lui laisser le temps de parler. Elle se retourne et m’envoie un baiser en m’articulant un « je t’aime » muet.




Étape 3 : Le Donjon




Comme je l’avais pressenti, nous finissons la soirée au Donjon. Nous sommes accueillis par Édouard qui me félicite en me mettant une sacrée tape dans le dos. Putain ! Ce type a la force d’Hercule !

Nico, Jeff et Joshua parlent avec le propriétaire des lieux, pendant que les autres gars sont complètement impressionnés et excités par l’endroit qu’ils découvrent pour la première fois. Salvatore me fait les gros yeux, et me prend en aparté, visiblement contrarié.




— Jure-moi que tu ne l’as jamais emmenée ici ? dit-il d’un ton vindicatif. 

— Holà, l’Italien, calme tes glandes. Je ne suis pas plus heureux que toi d’être ici, dis-je d’un ton calme malgré l’alcool qui me monte à la tête. Rassure-toi, je n’ai et n’emmènerai jamais Lucie, ici.

— Oh ! Le club ne me dérange pas. J’aime bien découvrir certaines choses, mais je ne peux pas imaginer Lucie ici.

— Moi non plus, lui avoué-je. Et, en même temps, je n’aurais jamais imaginé ma sœur dans ce genre d’endroit, et pourtant, je sais qu’elle le fréquente, pensé-je alors. 




Édouard nous emmène dans une petite salle privée, et nous assistons à un spectacle de domination. Franchement, je n’ai qu’une hâte, c’est de retrouver ma femme. D’autant plus que l’une des participantes se trouve être Irina. Je n’ai plus du tout envie d’être là.

Je décide donc de ne plus regarder le « spectacle », et je discute avec Salvatore qui n’est finalement pas du tout intéressé à en découvrir davantage sur ce genre de pratique. Malgré l’endroit, et l’ancienne animosité que nous éprouvions l’un pour l’autre, je passe véritablement un bon moment avec Salvatore. Peut-être l’alcool nous aide-t-il à nous lâcher ou peut-être pouvons-nous vraiment devenir amis ? Je n’ai pas les idées suffisamment claires pour approfondir cette réflexion.

À 5 heures du matin, je suis complètement torché quand le chauffeur de la limousine me ramène chez moi. Nico et Salvatore m’aident à rentrer dans la maison, puis ils rentrent chez eux. Je titube jusqu’à ma chambre. Lucie est paisiblement endormie, sa chevelure rousse étalée sur mon oreiller. Je meurs d’envie de lui faire l’amour, mais à peine couché sur le lit, je m’endors comme une masse. 
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LUCIE




	Hier soir, nous avons enterré nos vies de jeune fille et de garçon, et ce midi, quand nous nous réveillons Romain et moi, nous avons une tête à faire peur ! Yeux bouffis, bouche pâteuse, chevelure emmêlée et en masse informe, en ce qui me concerne, sans oublier le fameux essaim d’abeille qui bourdonne dans nos oreilles. 

Romain prépare du café pendant que je prends une douche pour me réveiller. Je ne boirai plus autant de ma vie, c’est sûr. Finis les excès ! J’ai vraiment trop de mal à m’en remettre. Je sors de la salle de bain uniquement vêtue d’une grande serviette, et je me retrouve nez-à-nez avec Lisa et Joshua qui discutent avec mon mari.

C’est vraiment injuste, ils ont l’air d’être parfaitement en forme, alors qu’eux aussi ont pas mal picolé la nuit dernière. Lisa me suit dans la chambre et se jette sur mon lit pendant que je commence à chercher des vêtements à me mettre.




— Alors, quel bon vent vous amène ici aujourd’hui, Lizzie chérie ? dis-je en sortant une robe pull et un legging.

— Un kidnapping, me répond-elle, un sourire coquin aux lèvres.

— Un kidnapping. Je présume donc qu’il s’agit du mien, mais tu sais que je me marie dans deux jours, donc j’ai trop de choses à faire pour être kidnappée. 

— Absolument pas. Tu n’as rien à faire, tu as eu la meilleure wedding-planer pour ton grand jour. De toute façon, on ne te demande pas ton avis. C’est prévu comme ça, un point c’est tout ! dit-elle théâtralement.




Romain passe sa tête par l’embrasure de la porte à ce moment-là et nous dit :




— Plus que trois minutes avant de partir, sinon nous serons en retard. Ma sœur, s’il te plaît, fais-la se bouger un peu. J’ai trop mal à la tête pour le faire, moi.

— C’est bon, elle sera prête, lui répond Lisa avant qu’il referme la porte.

— J’aurais dû m’en douter : vous avez tout fomenté tous les deux ! Pourquoi quelque chose me dit que je ne suis pas au bout de mes surprises ?

— Pourquoi ne prends-tu pas cette journée juste comme elle vient ? dit-elle enjouée. Tu vas adorer, ma Lulu et tu le sais. Alors grouille tes puces, avant que nos hommes viennent nous chercher à la manière des hommes des cavernes.




Trois heures plus tard, nous avons atterri je ne sais où. Romain, pour ne pas changer, m’a encore obligée à mettre un bandeau sur les yeux pour que je ne voie pas l’endroit où nous allons. Heureusement il ne me l’a mis que quelques minutes avant que le jet ne se pose sur le tarmac, sinon ça aurait été un enfer. Il m’a aidé à sortir de l’avion et à monter dans la voiture ou devrais-je dire la limousine, car elle est bien trop confortable pour que nous nous tenions à quatre dedans sans se gêner.

Pendant le trajet, je ressens plusieurs virages qui me rappellent la fois où Romain m’a emmenée par surprise en Corse, mais je ne pense pas que nous soyons là-bas, car les virages m’ont l’air bien moins raides, ou alors serait-ce l’effet limousine ? Nous voyageons en silence pour achever de cuver nos excès de la veille. Après ce qui me semble une éternité, la voiture s’immobilise enfin.

Joshua et Lisa sortent en rigolant, et Romain me prend dans ses bras pour me sortir de la voiture. Il enlève mon bandeau, mais j’ai toujours les yeux fermés pour m’habituer progressivement à la luminosité. Les lèvres de Romain se posent au creux de mon oreille et me chuchotent : « Bienvenue chez nous, ma puce ». C’était bien l’effet limousine qui atténuait la raideur des virages que je déteste tant. Nous sommes devant notre villa, non loin du village de mon grand-père.




— Tu vois ? Je t’avais dit que tu serais contente, ma Lulu, dit Lisa en se plaçant à nos côtés. Vous nous faites visiter ? 




Après avoir fait le tour du propriétaire, nous nous sommes tous changés pour prendre ensemble notre dîner dans le salon. J’apprends que demain nous ferons un repas de répétition ici-même avec nos proches, et que notre mariage sera célébré au milieu de notre jardin. Lisa m’a d’ailleurs interdit d’aller derrière la maison pour que je ne voie pas le résultat avant le jour J. Elle a tout géré depuis Paris et a réussi à ne pas vendre la mèche, ce qui, pour elle, représente un exploit digne du livre des records !

Nous passons une agréable soirée, et nous allons nous coucher de bonne heure pour être en forme pour le début des festivités.




Le mariage : J - 1




Romain




Pour le moment, tout se déroule comme prévu. Les invités devraient commencer à arriver sous peu. Nous sommes arrivés en Corse hier en fin de journée. Lucie n’en revenait pas que nous ayons tout fait dans son dos, sans qu’elle se doute de rien, et je suis ravi que ma surprise soit une réussite. 

Ce matin, Lisa a emmené Lucie se balader dans le village pendant que Josh et moi allions faire un footing dans la forêt. À notre retour, nous sommes complètement en sueur et nous retrouvons nos épouses en train de se faire une manucure dans la cuisine.




— Vous n’avez trouvé que cet endroit pour faire ça ? dis-je en plissant le nez. Je ne supporte pas l’odeur des vernis et du dissolvant.

— On l’aurait bien fait sur la terrasse, mais ta sœur m’interdit ce côté-là de la maison.

— Il y’a bien d’autres endroits, tu sais. La maison est grande, ma puce.

— Oui, mais l’avantage de se trouver à la cuisine est que le frigo et le placard à gâteaux sont plus près. Je te rappelle que quand je suis stressée, j’aime bien être proche de mon amie, « la bouffe ». 

— Tu n’as pas de raison d’être stressée, ma puce, c’est juste une formalité pour profiter de cet instant avec nos proches. Nous sommes déjà mariés, mon amour.

— Ce n’est pas une simple formalité ! dit-elle, énervée. Passe-moi un paquet de granola et va prendre une douche, tu pues !…




Lisa et Joshua gloussent comme deux idiots pendant que j’obéis docilement à mon épouse qui, visiblement, est sur le point de piquer une crise de nerfs. Mieux vaut ne pas la contrarier davantage et faire profil bas pour le moment.

Lisa m’avait prévenu que ça risquait d’arriver. Elle m’a chaudement recommandé de « surtout ne pas contrarier une femme la veille de son mariage ». Ce à quoi j’avais répondu que nous étions déjà mariés. Lisa était alors montée dans les tours pour me montrer à quel point tout pouvait dégénérer, surtout compte tenu de notre passé.

Je donne son paquet de gâteau à Lucie et je l’embrasse furtivement sur les lèvres, avant de m’exécuter et d’aller prendre ma douche, suivi par Joshua qui rit sous cape. Merci la solidarité masculine !

En milieu d’après-midi, arrivent mes parents avec Lily et Jonathan qui se ruent sur leurs parents comme s’ils les avaient laissés depuis des mois. Nous faisons une promenade au milieu des collines de Santo Pietro et nous prenons un pique-nique dans la forêt. Les jumeaux s’éclatent  et nous permettent de nous détendre avant le début des festivités.

Quand nous rentrons à la villa, Nico et Jeff sont arrivés. Ils nous attendent assis sur les marches du perron et semblent en grande conversation. Ils ne nous entendent même pas arriver à leur hauteur. Ils s’arrêtent de parler quand enfin ils remarquent notre présence, ou plutôt quand les jumeaux leur sautent dessus, Nathan hurlant des« parrain » interminables en voyant Jeff. Note pour moi-même : même mon neveu apprécie Jeff ! Peut-être devrais-je lui accorder le bénéfice du doute…

Nous rentrons et prenons place dans le salon pendant que Lucie et Lisa s’occupent de donner le bain aux enfants. Il ne manque plus qu’Anna, la petite sœur de Joshua qui n’est pas encore arrivée, et mon deuxième témoin, Florent, que j’ai connu en même temps que Nico quand nous étions gamins.

Nous prenons un verre de scotch. Nico à l’air de meilleure humeur que la dernière fois où je l’ai vu. Nous discutons tranquillement quand la sonnette de la maison retentit. Je demande à Nico d’aller ouvrir la porte puisque c’est lui qui est le plus près et il accepte sans râler. C’est dire qu’il est vraiment de bonne humeur !

Mais lorsqu’il revient quelques instants plus tard, son humeur a dégringolé de plusieurs degrés. Il reprend sa place en bougonnant, et Anna rentre dans la pièce à son tour. Merde ! C’est elle que j’ai vu sortir de l’immeuble de nos bureaux, la dernière fois. Je ne sais pas comment j’ai fait pour ne pas la remettre immédiatement, mais là, j’en suis sûr. Je me marie demain, donc pas question de m’en mêler maintenant, mais je compte bien tirer l’affaire au clair le moment venu. Nico ne perd rien pour attendre !

Un petit quart d’heure plus tard, nous sommes finalement au complet quand arrive enfin Flo. Lisa et Lucie ont terminé de s’occuper des jumeaux et nous rejoignent au salon.

Pendant le dîner, les conversations vont bon train. Nico a retrouvé sa bonne humeur grâce aux jumeaux, et la soirée se passe sans accroc. Au moment du dessert, ma mère se lève, son verre de vin à la main, un regard empli d’affection et elle porte un toast.




— Je sais que je devrais attendre demain, commence-t-elle, mais je sais aussi que je n’en serai sûrement pas capable tellement l’émotion sera encore plus importante que celle que j’éprouve pour le moment. J’ai toujours connu Lucie, et je peux dire que je l’aime autant que mes propres enfants. C’est pourquoi je suis extrêmement heureuse que mon fils ait enfin ouvert les yeux sur ses sentiments et qu’il ait pu trouver l’amour, le vrai, avec Lucie. Je vous aime tous les deux de tout mon cœur et je vous souhaite tout le bonheur du monde, mes chéris, finit-elle en versant une larme. 

— À Lucie et Romain ! disent à l’unisson nos proches en soulevant leur verre pour trinquer.




Je serre Lucie contre moi et je l’embrasse sur la tempe. Lucie sourit de toute ses dents et semble radieuse. Je me sens enfin complet depuis que nous sommes mariés. Ce second mariage entouré de nos proches me donne l’impression d’enfin boucler la boucle. Pour l’épanouissement de notre histoire, ce moment magique de contes de fées était incontournable !







Jour J : Le Mariage




Lucie




Je dors encore profondément quand je sens le corps de Romain peser sur moi, son sexe jouant à l’entrée du mien, ses mains sur mes hanches, sa bouche sur mon cou. Je gémis d’aise en écartant légèrement mes cuisses sans pour autant ouvrir les yeux. Je suis encore ensommeillée, mais mon corps obéit instinctivement à celui de Romain.

Il n’attend pas d’autre signe et me pénètre lentement, me remplissant centimètre par centimètre jusqu’à la garde. Il me comble entièrement, comme si nos corps avaient été faits l’un pour l’autre. Puis il se met à se mouvoir lentement, sortant presque entièrement de mon intimité, pour y revenir avec une lenteur insoutenable. J’ouvre enfin les yeux de frustration et découvre mon mari, me regardant amusé, un immense sourire aux lèvres.




— Bonjour, ma puce, dit-il en s’arrêtant de bouger et en m’embrassant fougueusement.

— Bonjour à toi aussi, lui réponds-je, le souffle court après notre baiser.




Il se met alors à me faire vraiment l’amour, comme je l’apprécie tant. J’enroule mes jambes autour de sa taille et accompagne ses mouvements avec mon bassin. Il accélère peu à peu la cadence jusqu’à donner des coups de butoir frénétiques. Il pose une de ses mains sur mon bouton gonflé par l’excitation en y exerçant une légère pression. C’est juste ce qui me manquait pour faire décoller mon orgasme. Romain me rejoint en m’embrassant de tout son soûl.

Il nous faut plusieurs secondes avant de retrouver une respiration normale. Romain roule sur le côté et se met sur le dos, un bras sous la tête, et m’attire à lui de son autre bras. Je me love contre son corps, ma tête posée sur son torse, bercée par les battements de son cœur qui bat à l’unisson du mien. Je suis dans un état de plénitude absolue.




— Je pourrais prendre goût à être réveillée comme ça tous les jours, dis-je en embrassant son torse.

— Je peux faire en sorte que ça arrive tous les jours alors, ma puce, dit-il de sa voix sensuelle.

— Mmm, j’attends avec impatience de voir ça.

— Arrête, bébé, tu es en train de me mettre plein d’idées grivoises en tête, et malheureusement, on n’a pas le temps pour un second round. Lisa ne devrait plus tarder à arriver pour me virer de tout l’étage jusqu’à la cérémonie.

— Tu es sûr qu’on a vraiment pas le temps pour un petit coup vite fait ? dis-je, en me mettant à califourchon sur lui et en ondulant sensuellement du bassin.




Il grogne et ses lèvres se posent sauvagement sur les miennes. Ses mains tirent mes cheveux en arrière pour approfondir notre baiser, quand la voix de Lisa derrière la porte nous ramène à la réalité.




— J’espère que vous n’êtes pas en train de faire des cochonneries, car je m’apprête à rentrer dans la chambre dans 10 secondes, crie-t-elle.

— Laisse nous deux minutes, lui crie Romain en passant ses mains dans ses cheveux. Merde, elle choisit toujours son moment, celle-là !

— J’ai entendu, crie-t-elle encore.

— Dégage, Lisa. On te retrouve dans la cuisine, lui répond-il en râlant. 




J’effleure doucement ses lèvres et je glousse en m’écartant de son corps. Sa verge est tendue et dure comme l’acier. Je lui lance un regard contrit.




— Désolée, tu avais raison, on n’avait pas le temps ! Je me rattraperai plus tard, dis-je en lui faisant un clin d’œil.

— J’y compte bien, me répond-il en sortant du lit pour s’habiller.




Cinq minutes plus tard, nous rejoignons Lisa dans la cuisine, une oreillette vissée à l’oreille en train de donner des directives à je ne sais qui. Elle parle calmement, mais d’un ton ferme qui en ferait trembler plus d’un. Elle sait être très persuasive sans avoir à hausser le ton. Nous prenons place autour de l’îlot central. Lisa raccroche en soupirant.




— Un problème ? demandé-je, stressée. 

— Aucun que je ne puisse régler, répond-elle en souriant gentiment. Prenez-vite votre petit déjeuner, car il est déjà 10 heures, et nous avons un mariage à célébrer, dit-elle en tapant des mains.




*

*	*




Lisa, Léa et Isabelle me regardent les yeux remplis de larmes d’émotion. Moi-même, j’ai les larmes aux yeux, mais il n’est pas question que j’abime mon maquillage. Je suis au milieu de ma chambre, ma robe de mariée enfin passée. C’est une robe blanche, le bustier est légèrement drapé et incrusté de diamants et le bas de la robe est entièrement fait de tulle. Mes cheveux sont remontés en chignon torsadé, des diamants ont été piqués un peu partout. Mon maquille est léger, mes yeux verts mis en valeur par une touche de mascara effet faux cils. Je me sens vraiment belle.

Nous nous faisons un câlin collectif en essayant de ne pas froisser nos habits. Lisa et Léa sortent de la chambre en premier afin de vérifier que tout soit prêt avant de prendre leur place de témoins pour la cérémonie.




— J’aurais tellement aimé que tu puisses passer ce jour si important avec tes parents, ma Lulu, me dit Isabelle la voix chargée d’émotion. Je sais que s’ils étaient toujours parmi nous, ils seraient extrêmement fiers de toi, Lucie, autant que nous le sommes, Victor et moi.

— Merci, Isa. Moi aussi, j’aurais aimé qu’ils soient présents, mais la vie en a décidé autrement. Je suis heureuse que vous m’ayez accueillie dans votre vie, et je vous aime comme de vrais parents. Je suis contente d’entrer officiellement dans votre famille.

— Oh ! ma chérie, tu as toujours fait partie de notre famille, même avant de te marier avec Romain.




Un raclement de gorge nous fait sursauter, Victor se tient à l’embrasure de la porte, le regard embué de larmes.




— Tu es magnifique, ma fille, dit-il en avançant et en me prenant dans ses bras. Tu es prête ? Il est temps d’aller retrouver ton mari.




Isabelle embrasse tendrement Victor sur les lèvres et nous précède pour gagner le jardin où se déroule la cérémonie.

Je prends le bras de Victor et je me laisse guider à travers la maison. Nous arrivons devant la terrasse. Nico et Jeff attendent pour ouvrir les portes. Ils me sourient chaleureusement et me complimentent, puis ils ouvrent les portes.

Sur la pelouse ont été alignées des chaises recouvertes de tissu beige et d’un ruban doré. Le long de l’allée centrale sont posés des dizaines de bouquets de lys. L’autel est surélevé sur une estrade. Une pergola en bois blanc a été dressée, du lierre la recouvre et des lys sont suspendus au-dessus. Le décor est complètement féerique.

Je commence à avancer dans l’allée. Je repère Mathilde et Will, les parents de Joshua, Salvatore et Adriana, Giuseppe et sa copine Lina, des membres de nos familles, des amis d’enfance. Je suis la plus heureuse des femmes d’être aussi bien entourée malgré l’absence de mes parents.

Romain se tient debout sur l’autel. Son costume lui va comme un gant et mon cœur manque un battement en le voyant me regarder comme la plus belle femme du monde. Nico et Florent sont à ses côtés, Lisa et Léa se tiennent face à eux, magnifiques dans leur robe de demoiselles d’honneur de couleur pêche. Victor me guide et m’embrasse sur la joue quand nous arrivons à hauteur de Romain. Il tape affectueusement l’épaule de son fils, et il retourne s’assoir aux côtés d’Isabelle.

Le prêtre commence la cérémonie. Romain ne me quitte pas un instant des yeux, et la promesse que je lis dans son regard me donne envie d’être déjà de retour dans notre chambre. Lorsque arrive le moment de l’échange des alliances et des vœux, Lily, habillée en robe de princesse rose pâle, et Jonathan, vêtu d’un smoking blanc, traversent l’allée en tenant chacun une petite cage dorée qui emprisonne les alliances. Tous deux se pavanent, fiers comme des paons d’être au centre de l’attention pour ce rôle capital. Ils s’arrêtent devant nous et nous tendent les cages avant de partir en criant qu’ils avaient réussi, faisant du coup rire toute l’assemblée.

Romain ouvre sa cage qui contient mon alliance et la sort, puis, prenant ma main gauche dans sa main, il pose un genou à terre.




— Lucie, mon amour, ma lumière, tu n’as pas eu le droit à une demande en mariage dans les règles, ni même à un premier vrai mariage tant j’étais pressé de te faire mienne — il prend une profonde inspiration, sa voix chaude et sensuelle est légèrement tremblante. Aujourd’hui, devant notre famille et nos amis les plus proches, je te demande de bien vouloir t’unir à moi pour le reste de nos vies. Je te promets solennellement de tout faire pour te rendre heureuse chaque jour. Je ne peux pas te garantir que nous ne rencontrerons jamais d’obstacles, mais je te promets que quelles que soient les embûches que nous rencontrerons, nous saurons trouver ensemble une solution, car, j’en suis convaincu, Lucie, notre amour saura être plus fort que tout. Tu es mon roc, ma vie, ma femme, et j’espère, dans un futur proche, la mère de mes enfants.




Une larme roule sur ma joue. Je ne pouvais rêver mieux que cet instant. Mon cœur déborde d’amour pour Romain. Je me mets à genoux à mon tour, et je l’embrasse passionnément, ignorant les sifflets et les applaudissements des invités, et même du curé ! Nous nous redressons tous les deux, main dans la main, et nous reprenons nos places. Le prêtre reprend le cours de la cérémonie. 




— Bien, après cette magnifique déclaration d’amour du marié, reprenons où nous en étions. Lucie Marie Martin, acceptez-vous de prendre Romain Rémy Simon pour époux ?

— Oui je le veux, réponds-je du tac-au-tac, pendant que Romain me passe mon alliance à l’annulaire.

— Romain Rémy Simon, acceptez-vous de prendre Lucie Marie Martin pour épouse ?

— Oui je le veux, dit-il en me tendant sa main gauche pour que je lui passe son anneau.

— Vous pouvez embrasser la mariée, dit alors le curé.




Romain me soulève du sol et me donne un baiser digne des stars de cinéma. Lily et Jonathan arrivent en courant à nos pieds en nous jetant dessus des pétales de roses en riant. Nous nous avançons main dans la main accueillis par les applaudissements des invités et par le jeté de pétales de roses. Je vis le plus beau jour de ma vie. Je viens de renouveler mes vœux de mariage avec l’homme de mes rêves devant toutes les personnes qui me sont chères. Je peux même sentir la présence bienveillante de mes parents grâce à la Corse qui me les rappelle tant.


ÉPILOGUE




Lucie




	La foule ce soir est complètement en délire ! C’est la fin de ma tournée et, pour ma dernière date, j’ai l’immense privilège de chanter à l’Olympia !

Mon premier album, « Vivante », a vraiment rencontré un succès au-delà de toute espérance et les billets de ma tournée se sont vendus à guichets fermés. Une vraie surprise pour moi qui n’avais jamais vraiment osé en rêver.

Mon second album, « Sereine », est sorti un an plus tard et a reçu le même accueil chaleureux du public. Avant la tournée, nous avons d’abord accueillis notre premier enfant, Aléria. Elle a hérité de mes boucles rousses et des yeux limpides de son père. C’est une petite fille pleine de joie de vivre qui nous comble de bonheur et d’amour jour après jour.

Quand je suis devenue maman, ma vie et mon monde ont changé. Je me suis découverte et j’ai eu énormément de mal à me séparer de mon bébé, mais pour autant, je n’ai jamais oublié mon rôle de femme. Romain n’a encore jamais rompu sa promesse. Tous les jours, il s’applique à me montrer à quel point il m’aime, et il est un papa formidable avec Aléria.

Quand je suis partie en tournée, Aléria venait d’avoir six mois. Nous avons engagé une nounou, Bénédicte, qui m’accompagne pendant la tournée, et s’occupe d’Aléria pendant mes répétitions et durant le concert, quand Romain ne nous accompagne pas.

Aujourd’hui, après neuf mois de concerts à travers la France, la Belgique, la Suisse et l’Italie, je vais enfin retrouver notre nid douillet en Corse. J’en ai franchement besoin, car je suis enceinte de huit mois, eh oui ! J’ai attendu avant de partir en tournée, mais je n’avais pas prévu de faire un joli retour de couches juste avant. Impossible de décaler les dates, j’ai dû assumer malgré les nausées et les aigreurs d’estomac, mais finalement, et grâce à la chaleur du public, cela n’a pas été aussi insurmontable que ça. Il est bien loin le temps où les fans ne voulaient pas de mon histoire avec Romain ! 

Depuis l’arrivée d’Aléria, et même un peu avant, ils ont commencé à apprécier notre couple, jouant même de stupides surnoms comme les Américains genre « Lumain » ou « Rucie ». Complètement ridicule, mais tellement mieux que quand ils insultaient Romain ! 




Romain, Aléria, Lisa et Joshua regardent le concert depuis les coulisses. Nous avons prévu de manger chinois ce soir pour fêter la fin de la tournée. Le public réclame un deuxième rappel et menée par l’excitation, je remonte sur scène une dernière fois.

J’informe, Jim, mon guitariste de la chanson que je vais chanter, et je m’assois sur un tabouret devant le micro. Les premiers accords de guitare se font entendre. Je ferme les yeux et je me laisse transporter par la musique. Je chante « Ma vie », une chanson que j’ai composée quand je suis tombée pour la première fois enceinte. C’est une balade qui raconte comment j’envisage la vie maintenant en tant que maman, que je sais que ma fille ne prendra pas toujours les bonnes décisions, mais que je serai toujours là pour elle. Je commence à fredonner le refrain quand je sens mon entrejambe trempé, j’ai un hoquet de surprise et je fais signe à Jim d’arrêter la musique.

Je me racle la gorge et je cherche mon mari du regard. Quand ses yeux rencontrent les miens, il sait ! Le public ne comprend pas ce qui se passe, pourquoi je me suis arrêtée en pleine chanson.




— Je suis désolée, mais je crois que mon bébé a beaucoup apprécié la chanson que j’étais en train de vous interpréter, car je viens de perdre les eaux, dis-je en riant.

Le public crie et tape fort des mains.

— Je vais devoir arrêter maintenant et partir à l’hôpital. Merci d’être un public si parfait, dis-je en leur envoyant un baiser et en quittant rapidement la scène. 




Romain a déjà mis Aléria dans les bras de Joshua pendant qu’il n’arrête pas de donner des indications à Lisa sur « comment s’occuper de sa fille ». Je crois qu’il a oublié que sa sœur est maman de deux paires de jumeaux ! Eh oui, Lisa a encore eu des jumeaux, Aaron et Joy, tout juste un mois après la naissance d’Aléria. Je ne sais pas comment elle fait, mais elle continue à tout gérer de front : sa boîte d’événementiel, Lily et Nathan qui ont presque six ans et les jumeaux de quinze mois. Et elle ne semble pas le moins du monde débordée. J’en suis réellement impressionnée. J’embrasse ma fille sur le front, et passe un bras autour de la taille de Romain.




— Laisse Lizzie tranquille. Elle sait comment s’y prendre avec Aléria. C’est non seulement sa marraine, mais elle a quatre enfants, alors ne t’inquiète pas et emmène-moi à l’hôpital ! Je commence à avoir de grosses contractions, dis-je en serrant les dents en sentant la suivante arriver.




Plusieurs heures plus tard, nous accueillons Lisandro, magnifique bébé de quatre kilos cent aux cheveux sombres comme son papa et aux joues rondes à croquer.

Quand je fais l’inventaire de ma vie passée, je me rends compte qu’il est loin, le temps où je n’étais qu’une ado amoureuse du grand frère de sa meilleure amie. Ou encore celui où j’étais une fille sans attache, se servant des hommes uniquement pour le sexe sans jamais vouloir s’engager.

Romain a fait tomber une à une mes barrières, et notre histoire n’a pas toujours été simple, mais, aujourd’hui je regarde vers l’avenir tout à fait sereine. Je vis de ma passion, la chanson. Je continue d’écrire quelques textes pour d’autres chanteurs, notamment pour Salvatore avec qui je suis toujours en contact. Adriana et lui se sont remariés il y a deux mois, pendant ma tournée en Italie, un mois après la naissance de leur fils, Enzo. Notre triangle amoureux a engendré bien des problèmes, mais tout ça est loin derrière nous aussi.

Que puis-je espérer de la vie maintenant ? Exactement la même chose, continuer de vivre de ma passion, avoir des enfants en bonne santé, un mari aimant comme au premier jour et qui me comble de bonheur, une famille et des amis unis ! TOUT ! J’espère que « tout » continuera comme ça jusqu’à la fin des temps…







FIN


Un dernier mot avant de vous laisser




Si vous avez aimé ce livre, vous pouvez laisser un commentaire auprès de votre libraire ou votre vendeur préféré ou même me déposer un petit mot pour me faire part de vos commentaires ou venir me rendre visite sur ma page Facebook




Enfin, si vous souhaitez que je vous tienne informé de mes prochaines publications, vous pouvez vous inscrire sur ma mailing list.

Je promets que je ne vous spamerai pas et que vous n’aurez de mes nouvelles qu’à l’occasion de la sortie d’un nouvel ouvrage ou pour un promo.




Pour vous inscrire cliquez ICI




Vous pouvez aussi faire un petit tour sur mon site web en cliquant ICI





Désirs Ardents Tome 1 :




Propose-moi 




En quittant sa Provence natale pour s’installer à Paris avec sa meilleure amie, Lisa avait pour unique but de réussir ses études afin d'ouvrir sa propre entreprise d'événementiel. Sept ans plus tard, ses rêves professionnels n'ont toujours pas abouti. L'amour ? Elle ne veut plus y penser de puis que Julien lui a brisé le cœur, deux ans auparavant. C’était sans compter sur le destin qui met en travers de sa route Joshua, dont le magnétisme la fascine. Il va lui faire découvrir un monde de volupté dont elle ignorait l’existence. Le passé de Lisa refait alors surface, la confrontant avec ses souvenirs. L’histoire de Lisa et Joshua pourra-t-elle surmonter ses épreuves ? Leur amour résistera-t-il ?
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